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Chambre de première instance IX2

Situation en République d’Ouganda3

Affaire Le Procureur c. Dominic Ongwen — n° ICC-02/04-01/154

Juge Bertram Schmitt, Président — Juge Péter Kovács — Juge Raul C. Pangalangan5

Procès — Salle d’audience n° 36

Mercredi 23 mai 20187

(L’audience est ouverte à 9 h 34)8

Mme L’HUISSIER : [09:34:01] Veuillez vous lever.9

L’audience de la Cour pénale internationale est ouverte.10

Veuillez vous asseoir.11

(Le témoin est présent dans le prétoire)12

TÉMOIN : UGA-PCV-V-000313

(Le témoin s’exprimera en anglais)14

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:34:28] Bonjour à tous.15

Est-ce que le greffier d’audience veut bien appeler l’affaire, s’il vous plaît ?16

M. LE GREFFIER (interprétation) : [09:34:42] Bonjour, Monsieur le Président,17

Messieurs les juges. C’est la situation en République d’Ouganda, en l’affaire Le18

Procureur c. Dominic Ongwen — ICC-02/04-01/15.19

Audience publique.20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:34:57] Merci beaucoup. Est-21

ce que les différentes parties peuvent se présenter ?22

Le Procureur, s’il vous plaît ?23

M. SACHITHANANDAN (interprétation) : [09:35:03] Bonjour, Monsieur le24

Président. Je suis ici avec M. Hai Do Duc, Ben Gumpert, Yulia Nuzban, Beti Hohler,25

Julian Elderfield, Sanyu Ndagire, Philipp (phon.) Lau, Maya Talakhadze, et puis un26

nouveau, John Deweny (phon.).27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:35:21] Merci beaucoup. J’ai28
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immédiatement reconnu un nouveau visage.1

Madame Massidda, s’il vous plaît.2

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:35:29] Bonjour, Monsieur le Président,3

Messieurs les juges. Pour les représentants légaux des victimes, j’ai moi-même,4

Paolina Massidda, avec Jane Adong, Patrick Tchidimbo et puis, derrière nous,5

Mme Caroline Walter et M. Orchlon Narantsetseg.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:35:51] Et derrière au fond ?7

Me HIRST (interprétation) : [09:35:54] Bonjour, Monsieur le Président, Messieurs les8

juges. Je suis Megan Hirst. Avec moi, Maria Radziejowska.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:01] Merci.10

Et pour la Défense, Monsieur Obhof ?11

M. OBHOF (interprétation) : [09:36:04] Bonjour. Mon coconseil sera là dans12

cinq minutes...13

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:11] Ah non, c’est faux, le14

voilà !15

M. OBHOF (interprétation) : [09:36:12] Oui, le voici... Thomas Obhof et puis, bien16

sûr, notre client, M. Dominic Ongwen.17

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:21] Merci.18

Et puis nous avons également M. Seggane Musisi, notre prochain témoin.19

Monsieur Musisi, bonjour.20

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:36:26] Bonjour, Monsieur le Président.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:27] Vous allez22

témoigner devant Cour pénale internationale et, au nom de la Chambre, je23

souhaiterais vous souhaiter la bienvenue dans cette salle d’audience.24

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:36:36] Merci, Monsieur le Président.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:37] Monsieur Musisi,26

vous devriez avoir une carte devant vous avec le vœu solennel de dire la vérité. Est-27

ce que vous voulez bien prendre ce vœu en lisant la carte à haute voix ?28
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LE TÉMOIN : [09:36:52] Je déclare solennellement que je dirai la vérité, toute la1

vérité et rien que la vérité.2

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:36:58] Merci beaucoup,3

Monsieur Musisi.4

Nous avons quelques sujets d’ordre pratique à vous fournir, que vous devrez garder5

à l’esprit lors de votre déposition.6

Tout ce que vous direz à l’audience sera écrit et interprété, et ça... et en raison de7

cela, pour permettre la traduction, nous vous demanderons de parler à un rythme8

un peu plus lent que celui que vous utilisez habituellement. Et donc, il est possible9

que nous vous rappelions à l’ordre. Et nous vous demanderons également de ne10

parler que lorsque la question a fini d’être posée. Si vous-même, vous avez des11

questions, Monsieur Musisi, vous pouvez lever le bras et, à ce moment-là, nous12

saurons que vous voulez vous adresser à la Cour, et donc, nous vous donnerons la13

parole.14

La parole, à présent, à Mme Massidda pour ses questions.15

QUESTIONS DES REPRÉSENTANTS LÉGAUX DES VICTIMES16

PAR Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:37:44] Merci beaucoup, Monsieur le17

Président.18

Q. [09:37:46] Bonjour, Professeur Musisi.19

R. [09:37:49] Bonjour, Madame Massidda.20

Q. [09:37:52] Pourriez-vous, s’il vous plaît, dire votre nom complet ?21

R. [09:37:58] Je m’appelle Seggane Musisi.22

Q. [09:38:10] Et quelle est votre nationalité, Professeur ?23

R. [09:38:13] Je suis à la fois citoyen ougandais et canadien.24

Q. [09:38:19] Quelle est votre profession ?25

R. [09:38:21] Je suis psychiatre employé à l’heure actuelle comme professseur en26

psychiatrie à l’Université de Makerere, à la faculté des sciences de la santé.27

Q. [09:38:44] Professeur Musisi, vous avez devant vous un classeur qui vous a été28
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fourni. Pourriez-vous, s’il vous plaît, vous référer à l’onglet n° 1 de ce classeur ?1

Vous y verrez en principe un document intitulé « Curriculum vitæ ».2

Est-ce que vous voyez, Docteur ?3

R. [09:39:02] Oui, Madame Massidda.4

Q. [09:39:04] Est-ce que c’est bien le curriculum que vous m’avez fourni ?5

R. [09:39:08] Oui, ça l’est.6

Q. [09:39:12] Dans ce curriculum qui est le vôtre, vous mentionnez un certain7

nombre d’activités professionnelles en tant que psychiatre. Pourriez-vous, s’il vous8

plaît, nous donner davantage de détails sur vos activités professionnelles et votre9

travail — s’il vous plaît ?10

R. [09:39:36] Alors, je suis avant tout employé comme professeur en psychiatrie —11

professeur de psychiatrie au département de psychiatrie à l’école de médecine de12

l’université de Makerere. Puis, je suis également enseignant et je fais également de la13

recherche, et puis je consulte des patients... enfin, je vois des patients.14

Je travaille aussi à l’hôpital de Mulago comme psychiatre consultant. L’hôpital de15

Mulago est un... est l’hôpital national universitaire en Ouganda. Et je suis également16

membre d’un hôpital psychiatrique où nous enseignons également aussi bien aux17

étudiants en premier cycle qu’en second cycle. Je fais de la recherche en santé18

mentale, je suis conseiller auprès du ministère, et puis je travaille aussi en tant que19

psychiatre consultant à l’hôpital de Nakasero qui est un hôpital privé en Ouganda. Je20

suis également psychiatre consultant au centre de suivi d’HIV, et puis je travaille21

également pour bon nombre d’ONG dans tout ce qui a trait à la santé mentale.22

Beaucoup de mon travail de recherche a été centré sur les effets posttraumatiques23

des populations, en particulier en Ouganda où il y a une situation de conflit depuis24

plus de 20 ans.25

Je suis également consultant dans le domaine de... VIH/Sida. Et puis il y a encore26

bon nombre d’activités que je pratique.27

Q. [09:41:49] Merci, Professeur.28
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J’ai oublié de mentionner le numéro ERN de l’onglet n° 1, c’est UGA-PCV-0003-0005.1

Professeur, à propos de vos activités professionnelles, vous dites que vous êtes2

professeur, chercheur, mais également que vous traitez des patients. Est-ce que je3

comprends bien si je vous dis que, dans votre expérience pratique professionnelle,4

vous avez eu à traiter un certain nombre d’anciens membres de LRA ? C’est bien ça ?5

R. [09:42:41] Oui, Madame Massidda ; c’est exact. J’ai commencé à travailler sur le6

sujet de la santé mentale dans des cliniques du Nord de l’Ouganda, en collaboration7

avec la fondation Peter C. Alderman (phon.). Nous avons commencé ces... ces8

cliniques, nous avons formé des « thérapistes » et puis j’ai géré les cliniques pendant9

plus de 15 ans à Gulu, à Kitgum et également dans d’autres zones du nord et de l’est10

de l’Ouganda où avait lieu la guerre : à Kampala, à l’hôpital de Nakasero, de Mulago11

également. Et puis beaucoup de victimes de LRA m’ont été envoyées pour12

traitement ou pour conseil, pour que je les conseille sur ce qui serait bon pour elles.13

Q. [09:43:50] Et, Professeur Musisi, est-ce qu’il serait juste de dire qu’en raison de14

votre expérience professionnelle, vous avez été amené à connaître la culture acholi à15

travers les patients que vous avez eu à traiter ; c’est bien cela ?16

R. [09:44:07] Oui, Madame Massidda. D’abord moi, je suis né en Ouganda, et après17

mes études secondaires et depuis, j’ai toujours été en contact avec le peuple acholi,18

mes collègues de classe, mes amis, mes camarades et cetera. Et quand j’ai commencé19

à travailler dans ce conflit au Nord de l’Ouganda, c’est-à-dire la terre acholi, j’ai vu et20

j’ai traité des victimes sur place, pour la plupart acholi, pendant plus de 20 ans et je21

continue à le faire.22

Q. [09:44:51] Merci.23

Professeur, pourriez-vous vous référer à présent au deuxième onglet de votre24

classeur ?25

Et il s’agit — je le dis aux fins du dossier — du document UGA-PCV-0003-0046.26

Le... l’onglet 2, Professeur. Si je ne me trompe pas, vous êtes en train de regarder27

l’onglet numéro 3. Pourriez-vous... ?28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:45:27] Nous parlons de1

votre rapport, je pense que ça sera plus simple comme ça. C’est votre rapport,2

Monsieur le témoin. Ne... ne laissons pas Monsieur... le docteur Musisi livré... livré à3

lui-même.4

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:45:42] Merci, Monsieur le Président.5

Q. [09:45:44] Bon, vous avez un document ici sous les yeux qui s’appelle « ICC6

Report ». Vous reconnaissez le document ?7

R. [09:45:53] Je reconnais le document, Madame Massidda, oui.8

Q. [09:45:57] Est-ce qu’il s’agit bien du rapport que vous nous avez fourni ?9

R. [09:46:01] Oui, c’est bien le rapport que je vous ai fourni.10

Q. [09:46:03] Bien.11

Si vous vous référez au document suivant, l’onglet 3, donc, du classeur... vous y12

êtes ? Est-ce bien la lettre d’instruction que je vous ai fournie ?13

R. [09:46:21] Oui, ça l’est.14

Q. [09:46:24] Et avec cette lettre d’instruction, Professeur, on vous a également donné15

d’autres éléments pour que vous soyez en mesure de rédiger votre rapport d’expert,16

n’est-ce pas ?17

R. [09:46:39] C’est exact, Madame Massidda.18

Q. [09:46:41] Et ces éléments étaient des transcriptions publiques de témoignages de19

personnes qui ont comparu devant ce... ce prétoire, des témoins ?20

R. [09:46:56] C’est... C’est exact.21

Q. [09:46:58] Ainsi que des rapports de victimes participant à ce procès.22

R. [09:47:03] C’est exact aussi, Madame Massidda.23

Q. [09:47:07] Professeur, à la page 1 de votre rapport, on voit une signature. Et là24

encore, il s’agit du document UGA-PCV-0003-0046.25

R. [09:47:24] C’est exact, Madame Massidda.26

Q. [09:47:29] C’est la signature de qui ?27

R. [09:47:32] C’est la mienne.28
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Q. [09:47:34] Professeur, confirmez-vous aujourd’hui que le contenu du rapport que1

vous nous avez fourni est exact au mieux... et du mieux de votre connaissance et de2

vos croyances ?3

R. [09:47:44] Oui, je... peux le confirmer, Madame Massidda, c’est exact.4

Q. [09:47:49] Bien.5

Professeur Musisi, les Règles (phon.) de procédure et de preuve de la Cour6

permettent qu’un rapport comme le vôtre soit versé en tant qu’élément de preuve7

par écrit, c’est-à-dire sous format écrit, si l’auteur du rapport ne s’y oppose pas.8

Monsieur le témoin, est-ce que vous vous opposez à ce que votre rapport soit versé9

comme élément de preuve au dossier et que les juges puissent l’utiliser10

éventuellement dans leurs délibérations ?11

R. [09:48:19] Non, je ne m’y oppose pas.12

Q. [09:48:24] Merci, Professeur.13

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:48:26] Monsieur le Président, Messieurs les14

juges, ça conclut la partie initiale d’admission et de versement du rapport.15

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:48:33] Bien.16

Alors les conditions 68-3 sont donc remplies.17

Professeur Musisi, ça signifie que votre rapport est désormais versé au dossier,18

comme vous l’a dit Mme Massidda, et si vous aviez des... c’est comme si vous aviez19

témoigné en salle d’audience de tout ce qui est écrit dans ce rapport. C’est une20

procédure qui nous permet de rendre l’ensemble plus agile, plus rapide.21

Donc, Mme Massidda va se contenter de vous poser des questions supplémentaires22

de précision. Elle ne va pas parcourir avec vous l’ensemble de votre rapport parce23

que c’est comme si vous l’aviez déjà fourni, vous l’aviez déjà témoigné à la Cour.24

Voilà. Je le dis pour que vous le sachiez.25

Madame Massidda, je vous en prie.26

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:49:21] Merci, Monsieur le juge.27

Et puis avant de poursuivre, l’onglet 3 du classeur dont j’ai parlé tout à l’heure porte28
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le... la cote ERN suivante : UGA-PCV-0003-0001.1

Q. [09:49:49] Professeur, je vais vous poser des questions essentiellement à propos du2

traumatisme et du stress posttraumatique, l’impact que celui-ci peut avoir sur la3

santé des victimes, de leur famille, en tenant compte de la culture et des croyances4

acholi.5

Bien. Si nous commençons à partir de la... du chapitre 7 de votre rapport, cote ERN :6

UGA-PCV-0003-0074...7

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:50:36] Madame Massidda,8

je pense qu’il suffira à partir de présent... à partir de maintenant de nous dire la fin,9

les derniers numéros simplement, pas la peine de tout reprendre… la cote.10

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:50:48] D’accord. Merci, Monsieur le Président.11

Q. [09:50:50] Alors, à cette page, chapitre 7 ou paragraphe 7, vous parlez de12

l’expression de « désordre posttraumatique » à propos des personnes acholi en13

particulier. Et, au milieu de la page, vous dites — et je vous cite : « Plusieurs14

travailleurs sont d’accord pour dire qu’il y a des expressions différentes de ce stress15

posttraumatique selon les cultures et les interprétations culturelles. Ce qui influe16

également sur les... qui peut nous... nous introduire la notion de syndrome17

posttraumatique lié à la culture. »18

Qu’est-ce que ça veut dire cet.... ces syndromes posttraumatiques liés à la culture ?19

R. [09:51:42] Merci, Madame Massidda.20

D’abord, toutes les communautés expriment leur détresse selon leurs cultures, leurs21

croyances et leurs expériences. Et donc, l’expression varie en fonction d’où sont les22

personnes et d’où elles viennent. Kleinman utilise le terme de « modèle23

d’expression » pour faire référence au fait que nous utilisons nos cultures pour24

expliquer les maladies et pour chercher la bonne santé bien sûr. Lorsqu’il s’agit de25

cultures différentes, en particulier ici, le peuple acholi, on peut expliquer leur26

détresse selon leur compréhension de ce qui a pu « le » causer, et donc, chercher de27

l’aide ou la bonne santé en fonction de cette approche, de cette compréhension. C’est28
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ça qui vous guide, qui vous oriente vers un sens donné. Donc, c’est cet élément que1

l’on appelle « lié à la culture » et le mot « syndrome » veut dire, bon, ben, symptôme,2

symptôme qui marque une maladie. Donc, vous décrivez votre maladie en fonction3

de vos approches culturelles. Donc, c’est lié à la culture, en termes d’expression d’un4

syndrome qui est lié à la culture pour comprendre sa cause. Voilà ce qu’on entend5

par cette expression.6

Q. [09:53:32] Merci, Professeur.7

Bien, sur la même page, vous expliquez un peu plus en détail que les syndromes...8

les symptômes — pardon — du...symptôme posttraumatique vous ont été apportés9

dans vos activités professionnelles par des « anciens » victimes acholi d’une manière10

qui, d’une certaine manière, correspondait à leur culture... à leurs croyances et leurs11

valeurs.12

Est-ce que vous pourriez nous donner quelques exemples de comment les13

expériences traumatisantes et les symptômes du... désordre posttraumatique vous14

ont été expliqués par les gens... les peuples acholi... les gens acholi.15

R. [09:54:26] Merci, Madame Massidda.16

Alors d’abord, dire... que beaucoup de sociétés africaines et beaucoup de sociétés du17

monde ont une spiritualité, c’est-à-dire croient en un monde spirituel. Nous pensons18

par exemple que, lorsque nous mourrons, nous devenons des esprits qui continuent19

de vivre parmi nous, et les Africains, y compris les Acholi, croient ou pensent que20

ces esprits des morts peuvent influencer les activités des vivants en causant des21

maladies, en causant des famines, de la tristesse, le bonheur, la joie. Et donc, si on se22

comporte mal, eh bien, ils reviennent pour hanter ceux qui se sont mal comportés.23

Par exemple, dans le cas d’une mort non naturelle, ils peuvent venir se venger ou24

corriger les choses, c’est-à-dire vous attaquer.25

Voilà les croyances que les Acholi exprimeraient comme symptômes résultant d’un26

traumatisme vécu. Dans le monde acholi, beaucoup de tout cela est exprimé par le27

terme « cen », ce qui veut dire « le retour des morts ». Et donc, si on a été bon, eh28
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bien, tout va bien. Si ça a été mauvais, alors c’est cen. C’est un peu simplificateur de1

comparer le syndrome posttraumatique au cen parce que c’est bien plus complexe, et2

les causes de ce syndrome posttraumatique sont bien plus complexes. Par exemple,3

lorsqu’on est mordu par un serpent, on peut dire « Pourquoi on m’a mordu ? » et...4

et d’autres penseront que c’est sans doute dû à une cause particulière. Par exemple,5

on peut arriver à penser que c’est un esprit qui a pris la forme du serpent pour vous6

mordre. Beaucoup de communautés africaines croient en ces croyances, y compris7

les Acholi. Ils pensent que les choses peuvent être provoquées par une force8

supranaturelle.9

C’est parfois difficile pour des non Africains de le comprendre, mais si l’on y10

réfléchit selon des termes religieux, eh bien, c’est une croyance en un Dieu, en un fils11

de Dieu, par exemple, et cetera. Donc tout le monde a ses croyances. Par exemple, on12

peut construire des églises, des mosquées, et cetera. Eh bien, les Africains ont leurs13

propres croyances également. Celles des esprits notamment, qui peuvent causer14

même des maladies. Donc, ça explique ce qu’on ressent, ce que l’on... oui, ce que l’on15

ressent, y compris en termes de santé.16

Voilà, Madame Massidda.17

Q. [09:57:57] Professeur, vous avez mentionné le cen. De fait, dans un certaines18

nombre de témoignages de personnes qui sont venues ici déposer, eh bien, on fait19

souvent référence au cen comme un facteur de détresse qui empêche une20

réintégration dans la communauté lorsque les personnes reviennent dans leur21

famille ou dans leur clan, dans leur communauté. Selon votre expérience, comment22

est-ce que ce cen peut avoir une influence sur la santé mentale de ces personnes ?23

R. [09:58:46] Bon, alors, c’est complexe. Là encore, il y a plusieurs explications. Il y a24

un professeur célèbre qui s’appelle Mbiti, et je pense qu’il habite d’ailleurs aux Pays-25

Bas, maintenant, qui expliquait la théorie des morts-vivants. Alors, ça veut dire que26

les Africains continuent de penser… croient que les morts continuent d’influencer27

l’activité des vivants, ils sont toujours parmi les vivants. Si l’on a fait quelque chose28
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de mauvais de son vivant, eh bien, l’esprit peut venir vous demander des comptes1

ou vous punir, et cetera.2

Les Africains considèrent également que, lorsque l’on est mort, on continue de vivre3

sous une forme… sous la forme d’un esprit. Et là encore, on peut une nouvelle fois4

avoir des activités comme si on était vivant. Donc, si les comportements mauvais ont5

été appliqués, eh bien, l’esprit peut revenir hanter, se venger ou attaquer pour6

obtenir réparation pour tout le mal qui aurait pu être fait. Donc, ce cen, il vit avec7

vous, on ne peut pas s’en défaire, on ne peut pas le faire fuir ; il viendra dans votre8

sommeil, il viendra au cours de la journée, il viendra influencer votre… votre vie en9

provoquant la chance ou la malchance, et cetera. Donc, il faut… il faut gérer ce cen,10

être en accord avec ce cen pour atteindre la paix.11

Alors, dans un contexte de guerre, il est facile de comprendre comment ces esprits12

peuvent revenir. Si, ensuite, c’est des agissements dans la communauté qui ont été13

mauvais, alors, ça peut sans aucun doute vous affecter, y compris la manière dont14

vous vous réintégrerez dans la communauté.15

Q. [10:01:00] Professeur, pourriez-vous expliquer en quelle mesure ça peut vous16

affecter si… Vous avez mentionné dans votre réponse que pour être en paix, il faut17

accepter ces esprits. Qu’est-ce que vous voulez dire par là, « s’entendre avec eux » ?18

Qu’est-ce que vous voulez dire par là — première question ?19

Et deuxième question sur ce que vous venez de dire : comment, en termes tout à fait20

pratiques, est-ce que ces cen vont-ils affecter votre vie au quotidien lors du retour21

dans la communauté ?22

R. [10:01:50] Alors, pas à pas, d’abord, ils peuvent vous rendre malade, ces esprits,23

quelle que soit la maladie. Mais, de plus, il s’agit d’une question de croyance, c’est-à-24

dire… on peut avoir une maladie, par exemple l’insomnie, ou ne pas se sentir à l’aise25

dans la communauté. Comme il y a eu des atrocités, vous n’êtes pas en paix.26

Mais il y a également un autre aspect, une autre dimension par rapport aux27

personnes qui ont commis des atrocités, ainsi que les victimes des atrocités. Ceux qui28
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ont… ceux qui ont été l’auteur d’atrocités portent une culpabilité, mais il y a1

également de la honte. Et à ce moment-là, cela revient dans leur esprit sous la forme2

de rêve ou d’un malaise dans la journée, un mal-être dans la journée. Eh bien, c’est le3

cen qui revient les hanter alors qu’elles se réintègrent dans la communauté.4

Pour ce qui concerne les personnes lésées, les personnes, par exemple, qui ont subi5

des viols, eh bien, ces personnes-là, également, ressentent un impact de cela6

puisqu’elles ont été victimes des événements qui se sont produits.7

Alors, pour effacer, pour éliminer ce qui est attribué à l’esprit, dans la mesure où8

l’esprit est intouchable, l’esprit est invisible, on ne peut pas le faire comparaître9

devant la CPI, donc il faut trouver un moyen de s’en accommoder au niveau10

symbolique, au niveau culturel. Et dans de nombreuses sociétés africaines, y compris11

sur les terres acholi, il y a des rituels qui sont pratiqués pour nettoyer, pour apaiser12

les esprits et pour ramener l’harmonie et la paix, à la fois pour l’individu et pour la13

communauté — c’est l’effet du pardon. Et ces rituels se… ont lieu depuis des années.14

Ils continuent d’être pratiqués. Et vous avez beaucoup d’influences en Afrique, ainsi15

que des influences étrangères, des nouvelles religions qui viennent s’imposer aux16

peuples africains. C’est pour cela que maintenant, on est face à une dualité : les17

personnes pratiquent les rituels anciens, mais elles pratiquent également les rituels18

modernes dans les églises, et cetera, pour essayer de parvenir à une sorte de… de19

paix, de récupération. Mais les Africains sont très attachés à leurs coutumes, à leurs20

traditions, et ils ont l’impression que beaucoup de choses se rapprochent à la culture,21

aux traditions africaines. Ils veulent pratiquer des rituels africains, utiliser des22

médicaments africains. C’est cela qu’ils veulent faire.23

Q. [10:05:01] Pour aller un peu plus loin concernant ces questions d’esprits, nous24

avons également entendu dans le cadre du procès qu’il y a le stress ressenti par les25

personnes qui n’ont pas eu la possibilité d’enterrer leurs… leurs proches.26

Est-ce que vous avez rencontré des personnes qui vous ont rapporté ce… ce… cette27

détresse qui a finalement trait également aux éléments psychiques ? Et puis,28
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pourriez-vous nous parler des rituels qui sont nécessaires dans le cadre de la culture1

acholi lorsqu’une personne décède ?2

R. [10:05:56] Merci, Madame Massidda.3

Tout d’abord, il nous faut réfléchir à la communauté acholi comme étant un4

ensemble d’individus, mais aussi une collectivité au sein de la société. Il y a donc des5

rituels individuels et des rituels collectifs.6

Alors, vous avez posé beaucoup de questions dans votre question. Je voudrais tout7

d’abord répondre à la première partie de votre question. Est-ce que vous pourriez8

d’ailleurs répéter cette première partie ?9

Q. [10:06:39] Oui. Je souhaitais me référer à des témoignages, donc, de témoins qui10

ont évoqué la question du stress, de leur tristesse ressentie du fait qu’elles n’avaient11

pas pu enterrer leurs proches.12

R. [10:06:59] Oui. Lorsqu’une personne meurt en terre acholi, comme en Afrique, il y13

a trois choses qui se produisent. Tout d’abord, la personne doit être enterrée de14

façon appropriée, c’est-à-dire en fonction des coutumes en vigueur. Deuxièmement,15

l’esprit doit être apaisé pour pouvoir rejoindre le monde des esprits et vous laisser16

tranquille, afin que vous puissiez poursuivre vos activités. Troisièmement, du fait17

que vous êtes vivant, eh bien, vous faites des choses que vous devez perpétuer. Par18

exemple, un père va avoir des enfants, et il faut s’en occuper également. Et donc, cela19

aussi, il faut en tenir compte. Et il y a donc des cérémonies qui doivent avoir lieu20

dans un certain ordre à l’échelle du temps.21

Disons que quelqu’un que vous aimez est mort. Vous ne l’avez pas enterré. Déjà,22

vous lésez son esprit, et ça va vous poursuivre, vous hanter jusqu’à la fin de votre23

vie puisque vous n’avez pas enterré cette personne qui vous était chère.24

Si vous ne savez pas comment cette personne est morte, où elle est morte, si vous25

n’avez pas recherché le… le corps de cette personne, alors, bien sûr, quelquefois, on26

les cherche et on les retrouve, et à ce moment-là, il faut accomplir le rituel approprié.27

Ensuite, pour ce qui est de l’esprit, en terre acholi, il y a deux choses qui se28
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produisent. Personne, évidemment, ne recherche la mort, et donc, la cérémonie est1

réalisée pour chasser la mort du foyer, c’est-à-dire, il ne faut pas que la mort puisse2

revenir. Alors, une fois qu’on a fait cela, l’esprit du mort est autorisé à revenir, à3

vivre dans… pour vivre dans la maison. Là encore, il y a une cérémonie particulière4

qui est effectuée à ce moment-là. Et enfin, il faut avoir le rite des obsèques pour5

clôturer le processus du deuil et pour permettre les… les activités qui n’ont pas eu6

lieu. Donc, il faut savoir, par exemple, ce qui va se passer par rapport aux terres,7

comment… quel sera l’héritage pour les enfants, et cetera. Et ceci permet de mettre8

l’esprit en paix.9

Si l’on ne fait… pratique pas ces activités, eh bien, on a l’impression que l’on a failli à10

notre mission culturelle. Et pour ce qui est de l’explication culturelle, eh bien, on11

appelle cela le cen, le cen qui revient pour vous dire : « Il faut faire cela. Il faut faire12

cela. »13

La deuxième partie de votre question, je crois, « partait » sur les autres… Enfin, là, il14

s’agissait des cérémonies, des rituels.15

Q. [10:10:06] C’est très bien, Professeur. Vous avez déjà répondu à ma question.16

Donc, supposons qu’il y a une personne portée disparue, et on n’a pas pu, donc,17

fermer le… refermer le cercle puisque les obsèques n’ont pas pu avoir lieu.18

Néanmoins, cette personne, donc, qui a été portée disparue, est présumée morte, et19

donc va revenir vivre dans la communauté. Donc, quelle est l’implication de tels20

événements sur la culture acholi ?21

R. [10:10:51] Oui. Il y a deux scénarios. Premier scénario : la personne est présumée22

morte… Ou… ou plutôt, oui, il y a deux scénarios. Vous pouvez enterrer une23

personne qui est morte, pensant que c’était quelqu’un d’autre, et donc cette personne24

revient vivante. Donc, ça, c’est le premier scénario. Donc, on a déjà le cadavre de25

cette personne ou d’une autre personne, mais la personne qui était présumée morte26

peut revenir.27

Alors, à ce moment-là, on peut faire deux choses : celle qui a été… il y a celle qui a28
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été enterrée, et son cen va continuer à nous poursuivre. Mais la personne qui est1

revenue n’est plus morte. À ce moment-là, il faut défaire, en quelque sorte, annuler2

la cérémonie de l’enterrement, des obsèques. Donc, il y a des rituels particuliers qui3

sont pratiqués pour ce faire.4

Maintenant, la société évolue, la société change, et les religions changent également.5

Il y a les religions… la religion chrétienne, il y a même Thanksgiving qui est6

pratiquée. Donc, si une personne n’est jamais… ne réapparaît jamais, si on n’en7

entend jamais plus parler — et ça s’est produit dans de nombreux cas pendant des8

guerres —, eh bien, au bout d’un certain temps, la famille, la communauté doit9

accepter que cette personne est présumée morte, mais elle n’aura jamais été enterrée,10

donc le cen va continuer à exiger qu’il y ait un véritable enterrement.11

Et les enterrements en Afrique sont un rituel communautaire, donc de la société,12

collectif. Et la famille, bien sûr, doit avoir enterré ce membre… le membre qui n’est13

pas là, mais c’est également une obligation pour toute la communauté.14

Et, à ce moment-là, les esprits des personnes qui n’ont pas été enterrées vont15

continuer à hanter les vivants et à causer des problèmes.16

Alors, on peut avoir un enterrement symbolique, on peut enterrer, par exemple, un17

article, un objet qui appartient à cette personne. Ou bien, on trouve un lieu, par18

exemple une école où il y a eu une... une fosse commune, il y a des personnes qui ont19

été tuées et enterrées dans une fosse commune. Eh bien, on sait, par exemple, qu’un20

parent d’une famille se trouve enterré à peu près par-là, on ne sait pas exactement21

où, près de l’école, par exemple... eh bien, on fait... il risque d’y avoir ce qu’on22

appelle une « hystérie de masse » en psychiatrie moderne : il y a un... des personnes23

qui se sentent attaquées par le cen, des personnes qui exigent qu’un enterrement24

correct soit fait, les enfants crient, mordent, proposent des problèmes... causent des25

problèmes tous les jours de la semaine. Et à ce moment-là, les officiels ont dû26

intervenir pour obtenir un... une guérison par des guérisseurs traditionnels. Mais27

personne ne fonctionnait et, à ce moment-là, nous, nous sommes arrivés puisqu’on28
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nous avait parlé d’hystérie de masse.1

C’est un problème qui s’est passé il y a de nombreuses années, et ce que nous avons2

fait a été la chose suivante : nous avons donc identifié les premiers patients qui3

étaient tombés malades et puis les autres, que le cen a également attaqués. Donc,4

nous les avons aidés, nous les avons accompagnés en leur offrant un support5

culturel, et nous avons également pratiqué une psychothérapie. Nous avons fermé6

l’école pendant quelque temps et nous avons organisé une cérémonie, à la fois de7

type traditionnel et moderne, donc religieuse, pour enterrer les personnes de la8

communauté qui avaient été tuées dans cette zone. Et cela nous a permis d’apaiser9

les esprits.10

La cérémonie a duré une... toute une journée. Nous avons également sacrifié des11

animaux et les gens ont prononcé des discours et ont reconnu l’importance des12

personnes qui étaient décédées, parlant de leur importance pour la communauté et13

les enterrant ainsi de façon appropriée.14

Et donc, pour répondre à votre question, il y a donc un engagement individuel et15

collectif en fonction, donc, de la situation, mais il est certain que les personnes qui ne16

sont pas enterrées de façon appropriée, eh bien, les autres membres de la famille qui17

eux, sont vivants, continuent à penser à eux, à avoir des rêves de ces personnes et à18

se sentir coupables de n’avoir rien fait.19

Q. [10:16:13] Si j’ai bien compris la culture acholi, si une personne estime que20

quelqu’un revient et il est vivant, eh bien, à ce moment-là, il y a un rituel qui doit21

également être pratiqué sur cette personne qui est revenue et également sur le lieu22

de la tombe, s’il y a eu une tombe.23

R. [10:16:43] Merci. Je pense que je l’ai déjà abordé.24

Oui, il faut faire un rituel pour la personne qui est revenue, donc un rituel25

traditionnel, mais de nos jours, dans notre culture moderne... cela est également26

possible, mais en tout cas, cela se fait et doit se faire sur un plan symbolique.27

Et pour compléter cela, les esprits ne s’intéressent pas seulement aux morts, les28
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esprits habitent également... peuvent habiter les vivants et leur faire pratiquer1

certains actes. Par exemple... vous pouvez devenir fou, par exemple. Et cela... enfin,2

pour ce qui est de la culture des esprits africains, cela peut représenter trois chapitres3

complets d’un ouvrage.4

Q. [10:17:48] Merci, Professeur.5

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:17:52]6

Q. [10:17:53] C’est très bien, et je pense que les remarques du professeur Musisi sont7

très intéressantes pour nous permettre de comprendre la culture, nos propres8

cultures, et je crois pouvoir parler au nom des trois juges. Et il est intéressant de voir9

que le professeur Musisi nous apprend beaucoup de choses. Merci beaucoup.10

Veuillez poursuivre.11

R. [10:18:20] Merci, Monsieur le Président.12

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:18:21] Merci, Monsieur le Président.13

Q. [10:18:22] Professeur, je vous écoute nous expliquer la part... les éléments14

individuels et communautaires des rituels ; est-il juste de comprendre que le fait que15

l’on pratique des rituels permet à une personne de se sentir acceptée de nouveau au16

sein de la communauté et donc... je parle des personnes qui avaient été enlevées.17

Mais est-ce que cela... est-ce que cela aidera également la communauté à accepter de18

nouveau un membre qu’elle considérait être porté disparu ?19

R. [10:19:06] Merci, Madame Massidda.20

L’objet du rituel, c’est de faire quelque chose de précis et pour... de redresser un tort.21

Il ne s’agit pas simplement de faire le rituel pour le faire. Il y a des personnes qui22

sont... étaient perdues dans la brousse, qui ont commis des atrocités et, à ce moment-23

là, les rituels deviennent très importants. Donc, une personne dont on dit qu’elle a24

été possédée par le cen et qu’elle a commis des atrocités... et pour que cette personne25

puisse être réintégrée dans la communauté, elle doit se soumettre à des rituels pour26

se nettoyer pour que l’on éloigne le cen de cette personne, et puis pour permettre au27

cen de repartir et de rejoindre les autres cen dans le monde des morts. Et à ce28
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moment-là, cette personne peut être réintégrée en tant que nouveau membre de la1

société.2

Dans une grande part du territoire acholi, les enfants qui avaient été enlevés et qui3

sont revenus avaient l’impression qu’il leur était arrivé quelque chose de mauvais,4

que ce n’était pas nécessairement de leur faute, même si « elles » avaient commis des5

atrocités. Et ces enfants, ces anciens enfants enlevés ont voulu être nettoyés, ont6

voulu qu’on éloigne le cen de leur personne pour leur permettre d’être de nouveau7

acceptés dans la communauté. Et puis, il fallait s’assurer que ce cen soit bien parti et8

que ces personnes ne refassent pas les mêmes choses.9

Mais en même temps, les communautés peuvent être assiégées par ce cen. Je vous ai10

parlé des hystéries de masse et dissociations (phon.) de masse que l’on voit très11

fréquemment en Ouganda, surtout dans les zones de conflit. Généralement,12

habituellement, lorsque vous allez en Ouganda, vous pouvez entendre parler13

d’églises modernes avec le cen et les démons qui demandent aux gens de quitter la14

communauté, et cetera. Là encore, c’est une façon de pratiquer des rituels pour... il y15

a la possibilité de pratiquer des rituels pour débarrasser les communautés de cet16

esprit, de ces esprits, afin qu’elles puissent retrouver la paix. Quelquefois, on invite17

des guérisseurs traditionnels, des ajoka, qui... des personnes très puissantes pour18

éliminer ces cen dans le cadre de cérémonies qui... des personnes qui traitent ces cen19

et qui les font disparaître afin que la communauté retrouve la paix.20

Ce qui se passe dans le cadre d’une terminologie moderne, c’est que l’on parle de ce21

qui s’est passé après une guerre, après un conflit, et on sait qu’il faut beaucoup de22

temps pour récupérer d’une situation pareille, et il faut beaucoup de temps pour23

retrouver la paix. Et donc, dans la culture acholi, on est obligé de recourir à des24

rituels traditionnels pour reconstruire les communautés afin qu’elles puissent25

retrouver une existence paisible et harmonieuse.26

Q. [10:22:24] Merci, Professeur.27

En ce qui concerne la spiritualité des communautés acholi, maintenant, ce qui28
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m’intéresserait, c’est de savoir quels sont les effets individuels sur les personnes qui1

avaient été enlevées par rapport aux événements dont elles ont souffert et par2

rapport à leur impact en tant qu’Acholi.3

Alors, pour ce qui est des événements traumatisants, nous avons des témoins qui ont4

témoigné du fait qu’ils avaient dû... qu’il y avait des personnes de leur famille qui5

avaient été tuées, que leur maison avaient été incendiée, il y avait eu des pillages, on6

leur avait enlevé la nourriture. Donc, d’après votre expérience, comment ces7

événements traumatisants spécifiques influent-ils sur les victimes ?8

R. [10:23:28] Alors, en tant que psychiatre, je peux vous répondre qu’après des9

événements stressants, la personne souffre de troubles posttraumatiques. Cela10

dépend de l’âge, du genre et, bien évidemment, de la culture. Il y a différents11

traumatismes qui en dépendent en termes de gravité, en termes de signification, de...12

également, le fait qu’un événement traumatisant se répète. Et puis, il y a également13

l’expérience passée du traumatisme.14

Alors, comment exprimer cela ? On va revenir au modèle traditionnel, culturel de la15

maladie. Je vais... cela sera expliqué d’une façon différente selon la culture. Mais16

beaucoup de personnes en terre acholi ont fait l’expérience d’événements17

traumatisants ; certaines ont été enlevées, certaines ont été des enfants soldats, voire18

même des esclaves, ont été violées... Et même les personnes qui sont restées sur place19

ont été mutilées, brûlées... La vie est devenue difficile pour ces personnes, donc il y a20

eu de nombreuses maladies. Et tout ceci a un impact psychologique très négatif sur21

les personnes, et ces personnes, donc, ont manifesté des symptômes de stress22

posttraumatique différents.23

Mais je... je ne suis pas allé à l’école de psychologie...ou de psychiatrie pour24

apprendre que mes symptômes de stress posttraumatique sont ceux-ci ou ceux-là. Il25

y a, en fait, des symptômes qui sont exprimés ou manifestés qui n’ont pas forcément26

un lien direct avec le traumatisme sous-jacent. Et donc, la... les manifestations sont...27

prennent différentes formes et il y a différentes façons dont elles se manifestent à28
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nous au moment du traitement.1

Donc, je pourrais vous donner toutes sortes d’exemples, mais je vais me concentrer2

sur quelques-uns seulement, les plus courants, dont on parle toujours. Eh bien, ce3

sont les cauchemars et les flash-backs. Ça, ce sont des symptômes de stress4

posttraumatique très courants. Mais, dans les campagnes acholi, comment dire à une5

personne que le fait qu’elle rêve... qu’elle ait un rêve d’une personne tuée... et que6

cela est l’expression d’un stress posttraumatique ? Ou même lorsqu’elle pense ou7

qu’elle voit une vision de la personne tuée, comment leur dire que... Pour elles, c’est8

du cen. Ces personnes peuvent aussi devenir très tristes, très déprimées, elles9

peuvent même souhaiter mourir, et même, ces personnes tentent de se suicider ou se10

suicident. Pour elles, c’est toujours du cen... c’est toujours un cen. Et, donc, ces11

personnes peuvent avoir des attaques de panique, peuvent chercher à s’enfuir. Pour12

elles, c’est toujours le cen. Donc, il y a toute... tous ces symptômes qui sont expliqués13

de cette façon-là par le cen.14

Mais pour nous, en tant que psychiatres, nous reconnaissons des schémas de...15

pathologiques. L’on dit... lorsque vous voyez que quelqu’un présente ce type de16

symptômes, que cette personne a par exemple été violée, elle souffre de douleurs17

abdominales qui ne passent pas, et il y a toutes sortes d’examens cliniques,18

médicaux, qui ont été pratiqués, et pourtant la personne ne se sent toujours pas bien.19

Eh bien, lorsque l’on remonte les antécédents de cette personne, on s’aperçoit qu’elle20

a été violée par de nombreuses personnes et on voit que ces symptômes sont21

toujours là. Ou alors, on a une personne qui n’arrête pas de se laver parce qu’elle se22

sent sale parce qu’elle a été violée par plusieurs hommes qui eux, n’étaient pas23

propres.24

Donc, beaucoup de ces événements ou de ces manifestations peuvent être interprétés25

de cette manière. Et même lorsqu’une personne se sent bien, eh bien, quelquefois elle26

a un malaise qui ne cesse pas. J’ai vu une personne, comme cela, il y a deux27

semaines, un monsieur qui m’a été renvoyé (phon.) par sa femme dans un hôpital28

ICC-02/04-01/15-T-177-FRA ET WT 23-05-2018 20/90 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-0003 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

23/05/2018 Page 21

très, très prestigieux. Cette personne avait été enlevée dans la brousse, pendant deux1

ans, il avait commis des atrocités. Lorsqu’il s’est échappé, il est retourné à Kampala,2

il a vu sa famille, il a fait ses études, il a fait un doctorat aux États-Unis, il est revenu3

comme spécialiste, et ensuite, eh bien, il a commencé à ressentir une douleur qui ne4

passait pas, une tristesse qui ne cessait pas. Alors, il savait que ça avait un lien avec5

ses années passées dans la brousse, mais il... c’était leur expérience.6

Donc, voilà, ça aussi, c’est une forme de stress posttraumatique.7

Vous avez des personnes qui ont des... des MBA, qui ont fait des études très8

poussées ; une personne qui a une femme très, très, très gentille et qui... envers9

laquelle il a une... beaucoup de violence, d’irritabilité, il ne... même s’il sait pourquoi10

il se comporte de cette manière, eh bien... il peut effectivement en identifier la source11

mais il ne peut pas s’empêcher de le faire. Donc, on a énormément d’exemples de12

personnes qui continuent de se présenter.13

Les philosophes se sont posés la question de savoir ce que c’est que le leadership14

africain, comment survivre à des guerres, depuis... et on s’aperçoit qu’ils continuent15

à se battre, mais ça, c’est autre chose.16

Q. [10:30:07] Merci, Professeur.17

J’ai encore quelques questions à vous poser concernant certaines catégories18

particulières. Tout d’abord, en fonction des valeurs et des croyances acholi, d’après19

votre expérience professionnelle, quelles sont les difficultés rencontrées par les20

enfants qui sont nés dans la brousse ?21

R. [10:30:35] Les enfants de la guerre, il y a eu beaucoup de choses qui ont été écrites22

à leur sujet. On les voit en Ouganda et on en voit, d’ailleurs, partout dans le monde.23

Vous avez parlé d’enfants qui sont nés dans la brousse, mais ça peut avoir plusieurs24

significations. En fait, il y a trois types de situations.25

A : ce sont les enfants qui sont des orphelins. Ils ont perdu tous leurs proches, leurs26

parents, leurs oncles et tantes, mais ils ont réussi à survivre d’une manière ou d’une27

autre. En fait, en Ouganda, on dit qu’ils ont été élevés par les singes. On les voit28
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partout dans le monde, on les voit dans les camps de déplacés, on les voit qui se...1

qui courent dans tous les sens, qui se déplacent et il n’y a personne qui s’occupe2

d’eux.3

Et puis, il y a également les enfants qui sont nés de mères qui ont été enlevées et qui4

ont été violées. Alors, parfois, leur père est en vie, parfois, leur père est mort. Ces5

jeunes filles retournent dans leur communauté avec leurs enfants, et la communauté,6

la famille comprend que le père a commis des atrocités dans cette communauté. Et, à7

ce moment-là, la communauté veux tuer... tu veux tuer le père de cet enfant de la...8

qui a violé la fille. « Il » veut donc brûler sa maison. Donc, il y a des problèmes9

d’acceptation de ces enfants. Alors, tout d’abord, comment accepter leur père ?10

Comment accepter l’enfant, le produit de ces viols répétés ? Et, enfin, comment avoir11

un rapport avec eux ?12

Alors, en ce qui concerne la tradition acholi, c’est une... c’est un système patriarcal ou13

le chef de famille, c’est l’homme. On hérite de son nom... de son père. Mais lorsque le14

père est un violeur et un meurtrier, dans la brousse, et le père de ces enfants, eh bien,15

pour nombreux de ces enfants, lorsqu’ils sont ramenés dans la communauté, ils sont16

rejetés. Il y a eu beaucoup de jeunes filles qui avaient été enlevées qui ont eu17

d’énormes difficultés. Tout d’abord, en tant que mère, elles ont un lien instinctif avec18

cet enfant, mais en même temps, cet enfant n’est pas accepté par leur famille. Et, en19

plus de cela, ce sont des enfants qui sont nés hors mariage — qui est quelque chose20

de très important. Ce qui fait qu’ils n’ont jamais... c’est un couple qui n’a jamais été21

marié dans la tradition, ce qui fait que l’héritage devra passer par le père qui, à ce22

moment-là, est parfois encore dans la brousse en tant que rebelle ou est mort. Ce qui23

fait qu’il ne sera, de surcroît, jamais accepté. Ce qui fait que dans la culture acholi,24

comme dans la culture africaine, on... on... les femmes ont tout de même des droits,25

c’est-à-dire que la femme se marie avec un homme, l’homme a les droits de cette26

femme, c’est-à-dire le droit, par exemple, de cultiver la terre. Mais alors que se passe-27

t-il pour les enfants ? Qu’en est-il de la terre pour nourrir ces enfants ? Quelle terre28
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doit nourrir ces enfants ? Parfois, il n’y a pas de terre parce que le père a été tué par1

les rebelles, par exemple. Ce qui fait que ces enfants se trouvent confrontés à2

d’énormes difficultés. Mais je me répète : la culture africaine, la culture acholi ne3

peut pas complètement rejeter ces enfants. Donc, ils appartiennent à la mère, mais4

leur destin et rempli... leur futur est rempli de points d’interrogation. Si ce sont des5

enfants adultes, ils pourront peut-être... marier à l’avenir, ce qui serait une bonne6

chose, mais ce sont des enfants, il y aura toujours d’énormes questions qui7

« subsistera » à leur sujet, et si la fille n’a pas... ne réussit pas à gagner assez d’argent8

pour avoir sa propre terre... bon, aujourd’hui, actuellement dans la culture moderne,9

c’est possible, mais dans la culture traditionnelle acholi, ce n’est possible, ce qui veut10

dire qu’il y a toujours des problèmes.11

Parfois, dans nos cultures, y compris dans la culture acholi, il n’y a pas de réponse à12

de telles questions parce que ce sont des questions qui ne se sont encore jamais13

posées. Il n’y a pas de... il n’y avait pas autant d’orphelins dans la culture acholi, et14

maintenant ils sont là, ils existent. Mais la culture acholi dit que ça va, mais elle n’a15

pas de réponse... elle n’a pas de réponse à cette masse d’orphelins. Il n’y a aucune16

réponse qui a jamais été apportée par les sociétés africaines, que cela ait été causé par17

le VIH ou par la guerre.18

Q. [10:36:17] Merci, Professeur.19

R. [10:36:19] Je vais peut-être compléter ma réponse. Nous voyons beaucoup de20

jeunes dans les centres urbains qui sont plus vieux. Autrefois, il n’y en avait pas21

autant, alors que maintenant, il y a des vagues entières. On les a vus arriver suite à la22

guerre et suite au VIH. Et encore aujourd’hui, on les voit dans les rues à Kampala. Il23

faut leur demander... il faut leur demander d’où ils viennent. Bon, parfois, il s’agit24

de... on appelle ça des « mères pédiatriques », c’est-à-dire les mères qui ont les25

enfants sur le dos, parce que souvent certaines sociétés, certaines communautés26

sont... les ont rejetés et donc les femmes doivent se débrouiller seules.27

Q. [10:37:06] Monsieur le professeur, le fait que quelqu’un appartienne à une28
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communauté, ici, dans ce cas, à la culture acholi, pour une fille ou pour un garçon,1

pour quelqu’un qui est... qui n’est pas en mesure de grandir conformément à la2

culture et aux croyances acholi, quelqu’un, donc, qui va grandir dans la brousse et3

qui rentre, est-ce que ces facteurs font que cette personne n’a pas été exposée à la4

culture acholi... aura un impact sur la vie de cette personne une fois qu’elle rentrera5

dans sa communauté ?6

R. [10:37:56] Bien sûr. L’exposition à la société et à la culture acholi est très7

importante parce que l’essentiel de cette culture, c’est la famille. Lorsqu’on est dans8

une famille, il y a des cases autour. Les cases sont données en fonction de si c’est un9

garçon, si c’est une mère, si ce sont des petits enfants. Mais ils apprennent à avoir un10

rapport avec tout le monde, avec le père, avec leur mère, avec leur grands-parents,11

leurs oncles, leurs tantes, leurs frères, leurs sœurs, et puis, petit à petit, ils deviennent12

indépendants, et... on devient indépendant, on se marie, on a sa propre vie, on a sa13

propre propriété avec une enceinte autour. Mais lorsque l’on rentre cette14

socialisation, ces codes ne leur ont pas été donnés, ils ne savent pas comment faire.15

Et puis, ensuite, ils ne respectent pas ces traditions, parfois, ils les remettent en16

cause.17

Et troisièmement, la structure de commandement au sein de l’ARS est différente de18

la culture, du processus de... de... d’acquisition de la culture acholi. On a vu19

beaucoup de ces enfants... de ces anciens enfants soldats incapables de s’insérer dans20

leur famille, dans leur communauté et même dans les écoles parce que, parfois, ils se21

comportent de manière agressive, de... nombreux d’entre eux ont des troubles de22

stress posttraumatique, certains consomment de la drogue, de l’alcool, parfois ils23

sont violents et ils commettent des actes criminels.24

Les filles trouvent difficile de... de fonder une famille. Elles ont perdu leur virginité,25

elles ont la charge d’un enfant, elles ne peuvent pas cultiver la terre de leur mari ou26

de leur famille, et nombreuses... et « nombreux » de ces anciennes personnes27

enlevées, que ce soit des garçons ou des filles, ont du mal à s’insérer et se trouvent28
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finalement plus à l’aise au sein de forces armées. Et il y en a... on en a vu qui sont1

retournés dans l’armée et qui ont choisi cette fois-là de rentrer dans les rangs de2

l’UPDF parce que c’était le seul endroit dans lequel ils se sentaient capables de3

s’insérer. D’autres deviennent des enfants des rues.4

J’ai vu certains enfants qui ont tenté de se suicider. Bien entendu, il y a les problèmes5

d’alcool et de drogue qui viennent s’ajouter à cela. Bien sûr, cela a eu un impact sur6

eux. D’après les anciens, ils pensent que ces enfants ont changé, que quelque chose7

s’est... il s’est passé quelque chose de mal et il fallait donc... pour réparer ce mal, il8

faut que des rituels soient accomplis de façon à ce qu’ils soient acceptables de9

nouveau pour leur communauté. Ce qui fait qu’il y a eu... on voit... il n’y a pas10

encore eu d’études qui ont été faites de façon à voir quel effet cela peut avoir à11

grande ampleur sur un grand nombre de personnes. Il n’y a pas de... d’études qui12

ont été faites avec des témoins et puis des sujets étudiés ou, d’un côté, il y a eu le13

sujet ou il y a eu un rituel et celui qui n’en a pas eu. Je n’ai pas encore vu d’étude à ce14

sujet.15

Q. [10:42:01] D’après votre expérience professionnelle, avez-vous été en mesure16

d’observer si la durée passée au sein de l’ARS a modifié la façon dont... dont les17

rituels permettaient d’établir des liens de confiance au sein de la famille et de la18

communauté, une fois qu’ils sont rentrés ?19

R. [10:42:24] Oui, c’est exact, Madame Massidda. Donc, il y avait les croyances que20

les personnes avaient avant. On leur avait dit que respecter certains ordres, certaines21

valeurs. Un exemple simple de valeur, un exemple tout à fait simple. L’exemple de22

la virginité, par exemple. Vous la perdez dans la brousse, peut-être vous avez été23

donnée à un homme que vous ne connaissez même pas.24

Vous ne l’avez pas choisi, vous ne l’aimez pas, mais vous devez être avec lui et vous25

devez produire un enfant de cet homme. Mais peut-être que vous n’avez pas été26

donnée à un homme et que vous avez été utilisée par tout le monde. Il y a des cas où27

elles ont été encouragées à avoir de nombreux rapports sexuels de façon à produire28
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plus d’enfants acholi. Je crois que certaines personnes ont encouragé ce type de1

comportement. Donc, à ce moment-là, elles perdent leur valeur.2

Je crois que J. Herman a parlé du trouble de stress posttraumatique complexe où on3

perd les valeurs, on perd la confiance des autres, la confiance dans les croyances4

traditionnelles, et même la croyance dans… en Dieu, en raison de ces traumatismes5

répétés. J’ai vu ces exemples où il y a des personnes qui sont arrivées à remettre en6

cause l’existence de Dieu ou d’autres croyances en raison de ce qui leur est arrivé.7

Donc, c’est effectivement exact : cela a un impact sur comment ils réfléchissent et il8

faut donc les réinsérer dans leur culture. Cela crée un vide qui existe dans les9

sociétés suite à une guerre, est exploité par certains groupes comme, par exemple, les10

églises pentecôtistes, par exemple, où on trouve d’énormes groupes de personnes à11

qui ils cherchent à donner de nouveaux espoirs — l’espoir qu’ils ont perdu en raison12

de cela. Alors, à nouveau, il n’y a pas d’étude concernant ce type d’intervention,13

mais il est très clair qu’il y a un impact.14

Pour revenir à ce que vous venez de dire, le système de croyance traditionnel, dans15

la mesure où il est vu « comme » les personnes comme la façon de vivre, comme la16

manière dont il faut vivre… donc cela, forcément, a un impact.17

Q. [10:45:18] Donc, ai-je raison de dire que, si une personne qui a été enlevée revient18

et a des difficultés à avoir des relations de confiance avec sa famille également, est-ce19

que j’ai raison de dire que cela est dû à leur expérience ?20

R. [10:45:37] Vous avez raison, Madame Massidda : non seulement ils ont du mal à21

faire confiance à leur famille, mais leur famille elle-même a du mal à leur faire22

confiance. Vous savez, il y a un dicton qui dit : « Une fois qu’on a été meurtrier une23

fois, une fois qu’on a tué une fois, on est meurtrier pour toujours. » Dans le cen24

également, on dit que quelqu’un qui a tué une fois va tuer une autre fois, parce que,25

finalement, les traditions africaines sont assez proches les unes des autres. Je ne sais26

pas quel Africain n’a pas, un jour, partagé un lit avec un frère, une sœur, avec un27

cousin ou une cousine. Nous l’avons tous fait. Je l’ai fait. Alors, comment allez-vous28
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faire pour partager une couverture avec quelqu’un qui a peut-être tué votre père ?1

Donc, il y a des problèmes de confiance dans les deux sens, et cela est au détriment2

de la victime — enfin, par là, je veux dire la personne, l’enfant qui a été enlevé.3

Comment écouter une fille qui a été soumise à de nombreux viols et comment lui4

rendre… comment peut-elle avoir des valeurs concernant la sexualité des hommes ?5

Comment peut-elle avoir un lien avec sa sœur plus jeune ? Comment est-ce que sa6

sœur plus jeune peut l’écouter, lui demander des conseils ? C’est le genre de7

problème qui se pose dans cette société, il y a… où les valeurs traditionnelles sont…8

en quelque sorte, déraillent. Moi, j’ai… j’appelle ça un déraillement des valeurs9

culturelles, parce que tous les principes sur lesquels la vie, la société, se reposaient10

disparaissent.11

Q. [10:47:34] Monsieur le professeur, ce que vous venez de dire concernant la perte12

de la cohésion sociale et l’affaiblissement des valeurs traditionnelles chez les Acholi,13

d’après votre expérience professionnelle, d’après ce que vous avez pu observer, quel14

est l’effet de cette perte de cohésion et d’affaiblissement des traditions ?15

R. [10:48:05] Eh bien, je vais vous raconter un exemple, le cas d’une jeune fille qui16

avait été enlevée, qui a été donnée à un commandant, a eu des enfants, est rentrée et17

n’a jamais été acceptée par sa famille immédiate. Elle a également été, donc, rejetée18

par sa famille immédiate. Elle ne savait pas où aller et elle ne savait pas quoi faire.19

Elle… Si elle allait au marché, tout le monde la montrait du doigt et disait : « C’est la20

fille de la brousse. C’est la fille qui ceci… ceci… cela. » Donc, elle se sentait21

stigmatisée. Elle n’a pas vraiment dit les choses comme cela, mais en travaillant avec22

elle, en lui posant des questions très prudentes, j’ai compris qu’elle avait… elle23

devait être disponible sexuellement. Il y a un garçon qui est venu la voir et lui a dit :24

« Viens vivre avec moi », et ils vivent encore ensemble. En culture acholi, je ne vois25

pas comment une fille pourrait quitter sa famille pour aller essayer de trouver un26

garçon sur le marché. Oui, effectivement, cela a un impact sur elle et cela ne leur27

permet pas de respecter les traditions acholi.28
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Q. [10:49:45] Donc, ai-je raison de comprendre que cette perte de cohésion sociale1

génère, d’une certaine manière, des comportements qui ne sont pas en conformité2

avec, si je puis dire… désolée, excusez-moi parce que je ne connais pas bien la3

culture acholi, mais, donc, des comportements qui ne sont pas en conformité avec la4

culture et les valeurs acholi ?5

R. [10:50:19] Oui, tout à fait. Personnellement, je souhaitais qu’un de mes étudiants6

étudie les comportements en tant que parents des Acholi aujourd’hui, une fois qu’ils7

ont quitté les camps de déplacés, une fois qu’ils sont rentrés dans des… dans leur8

village et… Mais sans ces valeurs acholi, quel est leur comportement en tant que9

parent ? Et comment cela va-t-il avoir un impact sur la culture acholi à l’avenir ?10

Q. [10:50:52] Vous… Ça m’amène à ma question suivante. Vous avez parlé des11

générations suivantes dans votre rapport. Je crois que ça commence surtout à la12

page 12, c’est-à-dire à l’ERN qui finit par 0061. Vous dites que la génération13

intergénérationnelle de problèmes psychologiques semble inévitable.14

Pourriez-vous, Monsieur le professeur, développer un peu plus la question de15

l’impact intergénérationnel, de l’impact des traumatismes subis par les victimes ?16

R. [10:51:28] Merci, Madame Massidda.17

Au départ — permettez que j’organise mes idées —, on pensait que si les choses18

s’arrêtaient et qu’on donnait des avantages matériels aux personnes, tout irait bien.19

Maintenant, on sait que cela n’est pas vrai. Par exemple, pour commencer, ces effets20

transgénérationnels ont été étudiés principalement par trois écoles. La première21

était… Le premier est un effet sur la société : « Que vais-je dire à mes enfants22

concernant leur grand-père ? Que vais-je dire à mes enfants sur ce qui m’est arrivé23

quand j’avais 12 ans ? Que vais-je dire à mes enfants sur ce qu’ils nous ont fait ? »24

Ces effets ont été étudiés par quelqu’un du nom de Yehuda, et des observations ont25

été faites par la suite, surtout sur des enfants de rescapés de l’Holocauste, c’est-à-dire26

des avertissements qui sont donnés aux enfants qui les « rend » paranoïaques,27

névrosés, très nerveux et pas du tout comme les autres enfants qui se sentent28
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beaucoup plus sûrs. Alors, quand on transpose ça au niveau de la société, cela est1

énorme.2

Plus récemment, des études se portent plutôt sur la biologie, sur la biologie des3

personnes traumatisées et comment cette biologie est transmise. Ce n’est pas4

génétique, mais épigénétique, c’est-à-dire des éléments qui sont… qui proviennent5

de l’environnement qui peuvent avoir un impact. On sait, par exemple, que6

certains… certaines substances chimiques comme le cortisol, par exemple, « est »7

sécrété en trop grande quantité. Quel effet cet excès de cortisol peut-il avoir sur ce8

bébé, sur cet enfant par… à travers le placenta ? Ça, c’est donc un effet qui est9

également étudié.10

Et puis, il y a… troisième école qui est celle qui étudie sur que se passe-t-il sur une11

société où les enfants ont tellement été traumatisés qu’ils perdent tout avantage12

socio-économique ?13

Alors, je n’étais pas au… en Ouganda pendant 20 ans et j’ai vu de nombreux Acholi14

qui avaient fait des études — des médecins, des ingénieurs —, qui étaient partis… et15

qui étaient partis à l’étranger et qui ne sont jamais rentrés parce… C’était donc une16

perte de capital social, une perte en routes, en écoles. Et tout ça se traduit en une17

énorme pauvreté, perte d’espoir dans la population, pour lesquels il faudra des18

années pour que cela soit réparé. Les enfants acholi, aujourd’hui… Je parle… je ne19

parle pas à Kampala, ça se… mais si on regarde au niveau national, on voit que la20

tribu acholi a reculé par rapport à la société. Les niveaux de pauvreté sont très21

élevés. Le niveau de VIH a augmenté. Donc, tout cela a un impact sur les22

communautés, ça les marginalise, et cela va se transmettre à la génération suivante23

qui va prendre… qui va avoir beaucoup de mal à corriger les choses. Et cela est peut-24

être les racines de conflits futurs. Donc, cela a… Donc, ce sont des… c’est trois volets,25

trois axes de difficultés qui sont étudiés actuellement.26

Pour nous, pour ceux qui « travaillent » sur ce traumatisme de masse, collectif, on a27

vu… on sait plus moins ce qui devrait être fait, mais les pays où il y a des conflits en28
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Afrique sont en général des pays très pauvres où il n’y a pas de ressources pour1

traiter ces problèmes. Les pays sont dépassés par les problèmes. Donc, nous ne2

savons pas encore ce qui va se passer. Mais, malheureusement, certaines3

organisations internationales viennent, essaient d’apporter une aide. Mais,4

malheureusement, elles n’ont pas toujours les connaissances scientifiques, les5

connaissances fondées sur des éléments factuels pour avoir les moyens… les6

meilleurs moyens d’aider.7

Donc, je dirais qu’il faut encore faire des études sur ce qui va se passer, mais qu’à8

long terme le peuple acholi est résilient, il travaille très dur. Si vous allez à Gulu9

aujourd’hui, ce n’est pas du tout comme quand vous alliez à Gulu il y a 10 ou 15 ans.10

Quand vous alliez à Gulu il y a 10 ou 15 ans, vous auriez pleuré en voyant ce qui se11

passait dans la rue, alors que maintenant, à Gulu, il y a des tas d’entreprises qui12

fonctionnent très bien. Cela veut dire que les Acholi qui restent à Kampala ont un13

lien avec ce qui se passe en terre acholi, ce qui veut dire qu’ils construisent quelque14

chose là-bas. En Afrique, personne ne veut être enterré dans un cimetière anonyme ;15

tout le monde veut être enterré dans… dans sa propre terre. Donc, ils achètent des16

terres pour reconstruire, recréer ce qui a été détruit, ce qui veut dire que, avec la17

force de la culture acholi, j’ai l’espoir que beaucoup de choses seront reconstruites et18

rétablies, mais ça va prendre pas mal de temps.19

Q. [10:58:06] Merci.20

Mme MASSIDDA (interprétation) : [10:58:08] Monsieur le Président, j’ai deux sujets21

brefs qui devraient prendre encore environ 20 ou 30 minutes.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:58:13] Nous allons tout de23

même faire la pause, je pense. Je crois que ça bénéficiera à tout le monde, donc pause24

jusqu’à 11 h 30, et vous pourrez encore passer 10 ou 15 minutes.25

Est-ce que vous savez, Maître Ayena ou Maître Obhof, combien de temps… de26

combien de temps vous aurez besoin ?27

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [10:58:37] Monsieur le Président, M. le28
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professeur Musisi a de nombreux renseignements à donner. Et dans la mesure où1

certains éléments n’ont pas encore été abordés par Me Massidda, nous pouvons peut-2

être postuler que nous devrions avoir assez de deux séances pour terminer.3

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:59:07] Très bien. Nous4

faisons une pause jusqu’à 11 h 30, et nous verrons ensuite comment nous5

continuons… nous poursuivons.6

Mme L’HUISSIER : [10:59:21] Veuillez vous lever.7

(L’audience est suspendue à 10 h 59)8

(L’audience est reprise en public à 11 h 31)9

Mme L’HUISSIER : [11:32:07] Veuillez vous lever.10

Veuillez vous asseoir.11

(Le témoin est présent dans le prétoire)12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:32:23] Au vu de ce que13

nous a d’ores et déjà offert Mme Massidda et au vu de l’annonce de Me Ayena, je14

pense que nous devrions, à tout le moins, essayer de finir aujourd’hui et, si besoin,15

nous prolongerons demain, mais enfin, je pense que ce sera... quitte à prolonger les16

horaires, je pense pas qu’il soit nécessaire de se réunir demain pour une demi-heure.17

Madame Massidda, poursuivez, je vous prie.18

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:32:53] Merci, Monsieur le Président.19

Q. [11:32:55] Professeur Musisi, lorsque les témoins sont venus témoigner, parfois20

même au... avec le statut de victime, on a noté beaucoup de réserve dans la manière21

qu’avaient ces victimes de s’exprimer et de raconter ce qui leur est arrivé, leurs22

souffrances, et cetera.23

Est-ce que c’est quelque chose que vous aussi avez pu noter au cours de votre24

expérience professionnelle lorsque vous vous entretenez avec des anciens...25

anciennes personnes enlevées pas la LRA ?26

R. [11:33:42] Merci, Madame Massidda.27

D’abord, je dois dire que je suis un Africain et que je suis capable d’interpréter un28
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langage non verbal. Dans toutes les cultures, mais en particulier je crois, en Afrique,1

on ne communique pas uniquement verbalement, il y a aussi tout un langage non2

verbal : la gestuelle, les attitudes, la façon qu’on a d’entretenir un rapport, et donc,3

dans beaucoup de cultures africaines, il y a des choses que l’on ne dit pas. Par4

exemple, on ne mentionne pas les parties intimes dans une conversation. Voilà, ce5

sont des... des éléments que l’on ne verbalise pas donc, voilà, il y a un certain6

nombre de choses comme ça.7

Parfois, on ne s’autorise pas non plus à avoir un rapport visuel direct, car c’est8

considéré comme impoli ou grossier. Parfois, des gestes comme un haussement9

d’épaules ou des onomatopées peuvent exprimer quelque chose. Si je parle... hier,10

par exemple, je parlais avec une personne de République centrafricaine et, bien11

souvent, il faisait comme ça « clac clac clac clac clac » (petit bruit de la bouche), alors je12

lui ai demandé : « Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? » Je n’avais jamais entendu13

ça de ma vie entière, dans ma culture ! Mais elle dit que c’est un geste... elle disait14

que c’était un geste de... un... un son d’approbation : « D’accord. » Voilà, elle est15

d’accord, donc : « clac clac ». Voilà, des choses comme ça.16

Et avec l’autorisation de M. le Président, je pourrais encore prendre d’autres17

exemples. Par exemple, je peux dire : « Yo ! » comme ça, et là, je souligne mon18

propos.19

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:35:46] Pardonnez-moi, Professeur, mais je crois20

qu’il va falloir trouver un moyen de verser cela au dossier. Je ne sais pas comment21

on va pouvoir faire.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:35:54] Non, c’est23

pratiquement... parfaitement impossible de retranscrire cela exactement. Non, le24

principe, c’est que nous sommes en salle d’audience et il y a d’autres personnes.25

Alors les juges se prononceront là-dessus, mais c’est important d’avoir une26

impression immédiate, c’est pour cela qu’on est là et ça a été le cas. Merci.27

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [11:36:13] Monsieur le Président, pourrais-je28
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suggérer que l’on verse au dossier le fait qu’il a claqué des doigts ?1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:36:20] Je ne crois pas qu’il2

nous faille rentrer dans le détail maintenant de comment nous allons verser cela au3

dossier. Il m’a paru que c’était en effet une sorte de claquement de doigts, mais pas4

précisément, pas exactement. Donc, pourquoi ne pas nous en tenir là à ce stade et5

dire simplement qu’il y a des... des... des moyens de communication culturels qui6

sont différents « que » ceux que l’on peut avoir ou que l’on connaît mieux dans ce7

prétoire. C’est important de le reconnaître, nous le reconnaissons, nous le savons,8

bien.9

Et puis, d’après moi, c’est une réponse très instructive à la question qui a été posée10

par Mme Massidda.11

Madame Massidda, je vous en prie, poursuivez.12

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:37:06] Oui, et puis il y a un enregistrement13

vidéo, donc, on peut toujours se référer à la vidéo.14

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:37:12] Oui. Je pense que15

c’est bon.16

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:37:14]17

Q. [11:37:15] Merci, Professeur. Poursuivez, je vous prie.18

R. [11:37:18] Oui, oui, et puis si on écoute de la musique, on peut aussi claquer des19

doigts, mais enfin ça... ça a une signification différente. Bon, je crois qu’on... que mon20

propos a été établi.21

Je veux dire par là qu’il y a beaucoup de manières de communiquer et il faut22

comprendre qu’il faut connaître les... les métaphores, la gestuelle, le langage corporel23

et également les métaphores utilisées. Voilà comment on peut traduire un24

traumatisme et, parfois, un silence suffit. Parfois, il n’est pas nécessaire de répondre25

à une question et ça ne veut pas dire qu’on est malpoli ou grossier ou que ça nous26

intéresse pas. Par exemple, il y a eu... lorsqu’on parle, par exemple, de... de morts27

massives, ben, on peut maintenir le silence, ça veut dire beaucoup.28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:38:14] Pardonnez-moi,1

peut-être que ce n’est pas purement culturel, ça peut même être interculturel. Je veux2

dire que la plupart des victimes que nous recevons ici, au prétoire, se retrouvent3

dans un environnement complètement inconnu, et peut-être même hostile, qu’elles4

peuvent percevoir comme hostile, sans savoir s’adapter, et peut-être que c’est le cas5

également pour vous, comme… comme expert. C’est nouveau, c’est une grande salle6

d’audience, c’est à La Haye, c’est pas chez vous, c’est tout nouveau, donc c’est7

difficile de parler de choses dont on ne parlerait pas d’ordinaire, pas même à ses8

amis ou à ses proches. Étant donné tout ceci, je pense qu’il est parfaitement9

compréhensible que parfois, on... on n’ait pas l’expression pleine et entière de ce que10

ressent une personne ici.11

R. [11:39:12] Merci beaucoup. Justement, c’est ce que j’allais dire pour finir. Les12

environnements différents peuvent nous empêcher de communiquer de la façon13

dont on aimerait communiquer.14

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:39:26] Madame Massidda,15

poursuivez, je vous prie.16

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:39:29] Merci, Professeur.17

Merci, Monsieur le juge Président.18

Q. [11:39:31] Alors, un sujet un peu similaire. Dans... Selon votre expérience19

professionnelle, comment la culture acholi peut-elle influencer la façon dont une20

victime se rappelle d’événements traumatiques ? Comment peut-elle se souvenir de21

ce qui lui est arrivé et comment elle peut l’exprimer, décrire ses mémoires ? Est-ce22

que la culture acholi influe là-dessus ?23

R. [11:40:01] Merci, Madame Massidda.24

Alors, je vais d’abord parler de psychiatrie, de... de troubles stress posttraumatiques.25

L’un des symptômes, c’est la distorsion de la façon de raconter ou de se souvenir des26

détails de ce qui nous est arrivé. On peut vous soumettre... bon, dans le cas d’une27

fille qui a été enlevée, on peut lui présenter quelqu’un qui l’a violée en disant :28
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« Voilà, c’est la personne. » et elle pourra dire : « Oui ». Et on lui dit : « Comment1

était-« elle » habillé ? Elle s’en souviendra pas. Donc, c’est établi scientifiquement2

que, dans le cas de troubles de stress posttraumatiques, on peut avoir une distorsion3

cognitive qui fait que l’on ne peut pas se souvenir de tous les détails de ce qui nous4

est arrivé. Bien.5

Deuxième point, et j’y ai fait référence tout à l’heure, il y a certains éléments, lorsque6

l’on communique en Afrique, qui ne sont pas « disibles ». Par exemple, j’ai pris7

l’exemple des... des parties intimes ou des rapports sexuels. On le sait, mais il y a8

cette limite culturelle qui fait qu’on ne peut pas les dire.9

Ensuite, certains éléments, certaines choses sont attribués, comme nous l’avons dit10

tout à l’heure, aux esprits. J’ai vu des patients, par exemple, qui envisageaient le11

suicide, qui avaient tenté de se suicider, il y avait même des marques de corde12

autour du cou et quand on leur dit, ils nous disent « non » et ils attribuent ça à13

l’esprit. Tout ceci peut laisser penser qu’ils ne se souviennent pas, qu’ils ne peuvent14

pas se souvenir, mais c’est pas que… simplement une question culturelle, même s’il15

peut y avoir des incidences de la culture acholi qui fait... enfin, qui... qui influencent16

sur la capacité à se souvenir de tout, mais ces phénomènes-là sont documentés dans17

la littérature scientifique psychiatrique.18

Q. [11:42:19] Professeur Musisi, la plupart des éléments qui vous ont été fournis19

étaient issus des audiences — et je fais référence aux fins du dossier au document20

UGA-PCV-0005-0029, c’est l’onglet 6 du classeur.21

Si vous prenez ce tableau, Professeur Musisi, vous serait-il possible de n’extraire que22

quelques exemples et de nous faire quelques commentaires de ces citations qui vous23

ont été fournies afin que la Chambre et nous-mêmes comprenions mieux les24

conclusions de votre rapport ?25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:43:27] Il ne faut pas toutes26

les parcourir, hein, vous avez bien compris ? Mais peut-être souligner les plus27

saillants, les plus... les plus éloquents, pour ainsi dire.28
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R. [11:43:37] Merci, Monsieur le Président, oui.1

Mme MASSIDDA (interprétation) : [11:43:39]2

Q. [11:43:40] Pardon, Professeur, mais si vous pouviez juste citer le chiffre que l’on3

retrouve dans la première colonne de façon à pouvoir vous suivre et suivre votre4

raisonnement ? Merci beaucoup.5

R. [11:44:05] Merci. Oui.6

Alors, page 1 — numéro 1 —, il y a une question que l’on pose : « Vous avez été7

distribuée comme femme au commandant et puis vous avez eu un enfant avec lui.8

Est-ce qu’il vous a épousée ? »9

La réponse est : « Non, il ne m’a pas épousée. »10

Et puis ça continue : « D’après votre déclaration, vous dites que votre tribu et votre11

culture... quel est le... le... le destin de cet enfant né hors mariage ? »12

« Dans ma culture, les enfants qui sont nés hors mariage sont nés d’un père et d’une13

mère, et la mère, pour se marier, aura reçu une dot et l’enfant appartient donc, au14

père avec une lignée qui lui donnera son nom, sa maison et un petit bout de terre. »15

Alors, les enfants nés hors mariage dont le père ne sera pas présent, dont le père n’a16

pas payé de dot, et qui aura même commis des atrocités, ce retour sera extrêmement17

difficile, l’acceptation de l’enfant sera très difficile, mais on saura que l’enfant18

appartient à la mère, parce que c’est à la mère... donc, l’avenir de cet enfant-là sera...19

sera difficile et, donc, ça arrive bien souvent. Et donc, bien des filles enlevées que j’ai20

vues et qui ont eu des enfants, elles ne savaient pas comment s’en occuper de ces21

enfants, et bien souvent, elles étaient rejetées par leur famille.22

Bien. Si l’on passe à présent à la page 2, le numéro 2, Rwot Oywak... On dit : « Est-ce23

qu’il serait tabou de parler d’une relation avec une fille dans les bois ? » Et là, oui,24

encore, c’est un autre exemple d’un enfant qui sera sans doute stigmatisé pour la vie25

et dont la mère sera stigmatisée également.26

Alors, je vais en prendre un autre. Ces questions se poursuivent dans le document.27

On les retrouve également page 4. On pose la question : « Si l’enfant revient dans sa28
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communauté, est-ce qu’il aura les mêmes possibilités qu’un enfant né dans la1

communauté ? » Eh bien, non, ce ne sera pas le cas, parce qu’il n’aura pas de lignée2

dans la société patriarcale acholi. Il n’aura pas, par exemple, de terre qui lui est3

attribuée, parce que le père ne sera pas là. Et ça se poursuit comme ça, ça explique4

un petit peu les enfants dans ce cas-là.5

Et puis on voit, à la page 6, on... au numéro 5, donc : « Donc, Monsieur le témoin,6

pourriez-vous expliquer à la Cour ce qu’est le concept de cen que vous avez7

mentionné ? » Et la réponse est « Lorsque l’on parle de cen, il s’agit d’un esprit,8

l’esprit de quelqu’un. Si vous tuez quelqu’un d’innocent, l’esprit vous possédera,9

vous attaquera et vous rendra fou. »10

Et c’était ça, la principale crainte que l’on retrouvait parmi bon nombre d’enfants11

soldats qui revenaient : ils craignaient que les cen des enfants qu’ils avaient tués...12

des gens qu’ils avaient tués les poursuivraient toujours, les attaqueraient toujours,13

les rendraient toujours malades et pourraient éventuellement les rendre fous.14

J’ai vu une personne comme cela que l’on m’a présentée parce qu’elle avait des crises15

constantes. Alors, elle a été dans des hôpitaux, on lui a donné des anticonvulsifs, et16

cetera, mais ça ne fonctionnait pas. On l’a exorcisée pour faire... pour chasser les17

démons, mais ça n’a pas marché non plus. Donc, la personne est venue, m’a parlé et18

a ressenti que... a pensé que le cen, l’esprit d’une personne qu’il avait tuée l’avait19

pénétré et le ferait chuter, et puis provoquerait ses cauchemars, paraîtrait même20

pendant la journée et, in fine, le rendait fou. La même explication culturelle se21

retrouve également chez bon nombre des patients que je traitais. Et en fait, la22

manière de traiter cela, c’était de provoquer une cérémonie, organiser une cérémonie23

pour exorciser et enlever le cen. C’est très cher, comme cérémonie, « pas tout le24

monde » peut se le permettre, et donc, en l’occurrence, son problème était récurrent25

parce qu’il ne pouvait pas se faire exorciser.26

On poursuit avec... cen à la page 8. C’est le même sujet... le même sujet, point n° 5 :27

« Cen dans la communauté », lorsque l’esprit vient et attaque l’ensemble de la28
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communauté. On pose la question : « Lorsque... est-ce que l’effet du cen sera sur la1

personne ou affectera également les membres de la communauté... ou d’autres2

membres de la communauté ? » Et la réponse, c’est que l’effet porte directement sur3

la personne qui a commis l’atrocité ou le meurtre, mais si vous avez vu le corps sans4

vie ou si vous aviez quoi que ce soit à voir avec la personne décédée, alors l’esprit5

pourrait abandonner ce corps-là et vous pénétrer, vous ainsi que d’autres membres6

de la communauté et causer ainsi un certain nombre de difficultés à tout le monde.7

L’attaque par les cen « à » d’autres membres de la communauté serait ce que j’ai8

qualifié tout à l’heure d’« hystérie collective ». On voit cela dans des écoles parfois, et9

les personnes affectées, eh bien, fuiront avec... ou auront des symptômes10

inexpliqués. Donc c’est ce qu’ils appellent « attaquer l’ensemble de la communauté »,11

jusqu’à ce que des rituels soient faits pour enterrer correctement les personnes qui12

ont été assassinées ou qui ont été tuées. Là encore, je l’ai vu à Pader. Ensuite, on a vu13

d’autres cas de personnes qui avaient perdu des parents et qui ont subi un impact14

sur la famille. Si on poursuit sur le point 6, donc à la page suivante, la personne dit15

que c’était le seul garçon de la famille. Le père avait beaucoup souffert puisque son16

seul fils avait été enlevé, donc il a essayé de suivre et de récupérer son fils des17

rebelles. Il est allé jusqu’à Juba, mais enfin, il est mort ce faisant. Alors, non18

seulement, il y a eu un enfant, un fils qui a été enlevé, le père est décédé, donc la19

famille a perdu deux hommes. Et dans une société patriarcale, c’est significatif, ça20

veut dire que cette famille n’avait plus aucune possibilité d’avancer. Et donc, cet21

impact sur les familles était visible partout, au niveau individuel directement, certes,22

mais également parmi ceux qui avaient été déplacés, qui avaient perdu leur terres,23

pour les... qui étaient envoyés dans les camps IDP.24

Et puis, lorsqu’ils revenaient... Ensuite, on va à la page 10, le point n° 8.25

La question, c’est : « Pouvez-vous expliquer ce que vous entendez par “selon la26

tradition...” Et cetera... »27

« Oui, on pratiquait également l’enterrement des décédés pour que leur esprit ne les28
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hante pas, n’hante pas ceux qui étaient vivants. Donner au corps ce que l’esprit1

mérite et tout le respect qu’il méritait, sinon l’esprit allait hanter les vivants... c’est-à-2

dire le cen. Alors, ça revient. Et puis on le voit aussi : les difficultés apparaissaient3

après, parce qu’à leur retour, les gens diraient : "Mais qui c’est, cette personne qui4

vient des bois ?” et peut-être verraient-ils en lui le cen. »5

Et ça, ça nous ramène à la question précédente, celle de la confiance. Est-ce qu’ils6

éprouveront des difficultés... ce sera difficile pour eux de susciter la confiance, et7

également pour leur famille.8

Et puis ensuite, on parle de cauchemars et des flash-backs. Là encore, nous sommes9

à la page 11 : « Est-ce que vous avez des problèmes à dormir ? » « Oui. » « Pouvez-10

vous expliquer ça à la Cour ? » « Bien. Lorsque je vais au lit, je ne m’endors pas11

jusqu’à minuit et parfois, dans mon lit, quelque chose apparaît, me montre des12

photographies, m’appelle par mon nom en disant “Voilà, c’est moi. Monsieur, c’est13

moi. ” Et cetera, et cetera. Ça vient, ça me hante, ça me perturbe. Ça mentionne des14

noms, des noms de choses qui sont arrivées il y a très longtemps.” »15

Là encore, c’est une interprétation culturelle acholi. Ces cauchemars, c’est des esprits16

qui reviennent. Et alors, une... la seule manière de traiter cela, c’est à travers des17

rituels. Mais il y avait également autre chose, c’est-à-dire que malgré tout, la société18

sait ce que vous avez fait, et vous, vous vivez avec ça pour toujours. Et ça, ça suscite19

un problème pour beaucoup des enfants enlevés qui reviennent. Parce que certes, on20

peut se purifier, se « nettoyer », entre guillemets, mais on sait ce que vous avez fait :21

vous avez tué votre père, par exemple. On peut vous avoir forcé à le faire, mais vous22

l’avez fait quand même. Il y a les histoires selon lesquelles les familles ne pouvaient23

pas pardonner, malgré les rituels et les cérémonies pratiquées. Ils ne pouvaient pas24

donner de terres, par exemple, aux jeunes, qui devaient sortir de Gulu vers une autre25

ville appelée Jinja pour commencer un... une nouvelle activité seuls, sans le soutien26

de la famille.27

Et on peut poursuivre dans l’examen du document. Alors, il y avait autre chose.28
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Attendez...1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:56:54] Pendant que vous2

regardez, je dirais que nous avons une méthode de travail semblable. J’ai remarqué3

que vous aviez plusieurs couleurs, un code couleur pour souligner les éléments, et je4

voulais le mentionner parce que je fais pareil. Voilà, j’ai reconnu que vous avez du5

bleu... du vert et du jaune.6

R. [11:57:18] Oui, oui, du rose aussi. Oui, oui, lorsque je suis ici, il faut bien que je7

mette mes idées au clair.8

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:57:27] Nous comprenons9

parfaitement ce procédé.10

Mme MASSIDDA (interprétation) [11:57:32] Je pense que c’est une maladie que nous11

partageons tous. Regardez : moi aussi, je surligne !12

R. [11:57:40] Bien. Alors, il y a autre chose que je voulais dire, c’est le désespoir que13

parfois, certains peuvent ressentir, ou l’impuissance. Et puis, les tabous : on pose une14

question et la personne donne le sentiment qu’elle n’a pas compris ; elle a compris,15

mais vous posez une question sur quelque chose qu’il est extrêmement difficile pour16

eux de verbaliser.17

Donc, si on va à la page 16, ou plutôt le numéro 16, pardon, il y a un témoin, on lui18

pose la question : « Monsieur le témoin, avant l’enlèvement, aviez-vous tué19

quelqu’un ? » « Non, je n’ai jamais tué personne. » « Avez-vous touché un corps de20

décédé ? » « Non, jamais. » « Et qu’avez-vous ressenti lorsqu’on vous a demandé de21

tuer ou de toucher ou de battre un corps sans vie ? » La question est répétée deux22

fois, de manière très claire... et on répète deux fois la question, et c’est cité23

ainsi : « Monsieur le témoin, je vous demande ce que vous avez vécu pendant votre24

captivité, si ça a des impacts sur votre sommeil ou vos activités actuelles ? » Alors,25

on ne répond pas. C’est difficile culturellement de dire « oui, je suis coupable de26

telles atrocités ». Même si c’est le cas et même s’il a été forcé, même s’il y a des27

circonstances. C’est difficile de l’admettre. Donc, il y a cette espèce d’impression de28
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ne pas comprendre ce que... ce que l’on dit.1

Alors, ça se poursuit, là encore, en bas de page : « Dans le passé, j’avais souvent des2

cauchemars, mais aujourd’hui, j’ai peut-être des cauchemars tous les deux mois. Ce3

n’est plus très régulier, ce n’est plus très fréquent. »4

Et puis, nous avons à la page 21, la question suivante : « Est-ce que vous avez5

envisagé un traitement médical pour ces problèmes ? »6

Alors là, il y a deux choses : s’il y a quelque chose que l’on attribue à une maladie7

culturelle... une maladie africaine culturelle, on ne va pas à l’hôpital pour se faire8

soigner, on va voir un guérisseur traditionnel. Donc, la réponse est : pourquoi je9

pense que ce n’est pas très fréquent ? Ça l’a été, mais ça ne l’est plus. Ça me faisait10

crier la nuit, mais je m’en remets à Dieu. Vous voyez ici la « dualité africaine »,11

comme on l’appelle. On croit en la tradition, mais on croit aussi en la modernité. Et12

lorsqu’on voit ça, on peut penser que c’est quelqu’un qui ira à l’église essayer de13

chasser ses démons. Donc, ces personnes se sentent impuissantes lorsqu’elles sont14

sous l’effet du cen, c’est ce qu’on appelle une maladie africaine. Donc, il dit que ça15

s’est déjà produit et qu’il prie pour être plus fort, mais en même temps il se sent16

totalement impuissant par rapport au cen. Et beaucoup ont cette impression-là, ils17

ont l’impression qu’il y a vraiment une grosse difficulté.18

Alors, pour ce qui est des questions concernant... des questions qui ne tiennent pas19

compte de l’aspect culturel — voir page 17 —, une question qui a été posée : « Alors,20

votre expérience en tant qu’épouse dans la brousse, est-ce que cela a eu un impact21

sur votre relation avec les hommes ? » Alors, demander à une jeune femme acholi22

venant des campagnes… enfin lui poser des questions sur des relations sexuelles23

avec un homme, en public, elle ne va pas répondre. Ce sont des choses qui sont24

taboues, on n’en parle pas. Et ces mots ne peuvent même pas sortir de sa bouche de25

telle sorte que, voilà, c’est (inaudible) que l’on le dit. Donc, effectivement, c’est26

difficile.27

Donc, après elle dit : « Est-ce vous pouvez répéter la question ? Est-ce vous pouvez28
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répéter cette question ? » Elle a parfaitement bien compris la question mais elle ne va1

pas répondre parce que vous lui demandez de parler de choses qui ne peuvent pas2

être dites, des tabous culturels. Elle dit à la page suivante : « Oui, mais j’ai beaucoup3

de douleurs. » Et lorsqu’on lui demandait... Alors, ça c’est quelque chose qui est4

compris par les occidentaux. Mais on a besoin de plus que la douleur, on a besoin de5

poser des questions sur la sexualité de la personne après un viol et leur demander...6

et lui demander comment on peut nouer des relations de confiance et de jouir de7

relations avec d’autres personnes. Mais ils ne vont pas en parler. Je dis cela parce que8

j’ai, en tant que psychiatre, une casquette d’Occidental. Vous savez, et je sais... Je9

peux dire que l’on peut jouir de relations sexuelles, mais ces choses-là, on n’en parle10

pas en public dans la culture africaine traditionnelle, et certainement pas en face de11

personnes plus anciennes. Les relations sexuelles restent dans la chambre12

uniquement.13

Donc, cela pose des problèmes en termes de communication, toutes ces choses dont14

on a parlé, la transmission transgénérationnelle, des difficultés, des problèmes. Vous15

savez, les gens n’ont plus... ne vont plus à l’école, ils perdent leur emploi, ils sont16

pauvres. Vous voyez que dans la question 17, on revient à cette question de17

l’éducation. On demande à la personne ce qui s’est passé.18

Je voudrais vous en parler parce que très souvent, il y a des organisations qui19

s’efforcent de venir en aide aux personnes qui ont été enlevées, mais ils le font de20

façon superficielle, ce qu’on appelle « cosmétique ». Ils ne font rien pour résoudre le21

problème. Alors bien sûr, on peut secourir ces personnes, les amener à l’aéroport22

d’Entebbe, il y a les médias, il y a la télévision. Ils disent que « voilà, ça y est, on vous23

comprend, le monde a vu cela et maintenant vous pouvez rentrer chez vous ». Mais24

en fait on ne leur a apporté aucun secours.25

Et, ensuite, on pose la question de savoir « Et comment ça s’est passé lorsque vous26

êtes revenu ? Est-ce que ça a été plus simple ? » On parle du voyage. « Est-ce que27

vous avez pu retrouver les membres de la famille lorsque vous êtes rentré de la28
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brousse ? » Il a dit : « Non, on n’avait rien, on n’avait aucun point commun pour1

communiquer. On m’a emmené à la division, on a donné mon nom à la radio, on a2

entendu parler de ma participation à l’ARS à la radio.3

Vos sœurs et vos frères qui ont été enlevés et qui ont été restitués par l’ARS, ont-4

ils pu suivre et finir leurs études ?5

Non, ils n’ont pas pu finir leurs études.6

Est-ce que vous-même vous avez pu retourner à l’école ?7

Il y… Oui... enfin, non, je voulais le faire mais je n’ai pas pu.8

Et Pourquoi ?9

Parce qu’il y avait beaucoup de stigmatisation, on continue à dire que les personnes10

qui avaient été enlevées et qui sont revenues sont des personnes bizarres. On ne peut11

pas leur faire confiance, on a dit : “voilà, ce sont des gens de la brousse”. »12

Et si c’étaient des garçons... ou plutôt, si c’étaient des filles et qu’elles avaient des13

enfants, et bien, vous voyez page 24, question 18… Oui voilà, numéro 18, il y a la14

question de la lignée de ces enfants, de leurs enfants qui est donc remise en15

question : qui était leur père et de qui vont-ils hériter, quels sont les biens qui vont16

leur être transmis ? Tout ça, ce sont des questions très difficiles... et très difficiles par17

rapport à la tradition.18

Les femmes, finalement pour aider leurs enfants doivent adopter le rôle d’un19

homme. Elles doivent acheter des terres si elles le peuvent et s’occuper de leurs20

enfants, parce que, évidemment, elles ne peuvent pas abandonner les enfants qui ont21

été rejetés. Et on voit page 25, également, il y a la question de la... des changements22

au moment du mariage dans une lignée du père et du frère. Ces femmes donc, sont23

transférées à la lignée de leur mari. Donc, ce processus se produit grâce ou par24

l’intermédiaire d’une dot, et lorsque cette dot n’a pas été payée, ça pose problème. Et25

dans ce cas, une femme peut finalement prendre le rôle d’un homme en quelque26

sorte et créer sa propre lignée pour pouvoir s’occuper de ses enfants. Et ceci, là27

encore, pose un certain nombre de difficultés pour les enfants.28
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Ensuite, la question des terres, du foncier. Comment se fait la répartition des terres ?1

Là encore, c’est un problème que rencontrent beaucoup d’enfants qui avaient été2

enlevés et qui sont revenus, mais... mais il y a la question des victimes qui sont3

restées dans des camps de déplacés pendant 20 ans. Donc, leurs propres terres4

agricoles sont revenues en jachère. Il peut y avoir des arbres, peut-être que ces arbres5

ont été abattus, donc il n’y a plus de limite de propriété. Et les anciens, qui étaient6

censés diviser, répartir ces terres... leur distribuer ces terres sont peut-être morts.7

Donc là encore, ça pose maintenant des problèmes de... de... différends en matière de8

foncier qui continuent à exister.9

Donc, voilà, Monsieur le Président, Madame Massidda, quelques-uns des exemples10

d’impacts que l’on a vus sur les personnes, sur les familles et même sur la société11

acholi.12

Bien sûr, on essaie encore et toujours de rectifier la situation, mais je crois que cela va13

prendre au moins une génération.14

Par ailleurs, il y a la commercialisation des terres qui fait qu’à ce moment-là, il n’y a15

plus de propriété coutumière ; donc, c’est le genre de problème que je vois et qui16

n’est pas encore résolu.17

Mme MASSIDDA (interprétation) : [12:08:44] Merci beaucoup pour ces... pour...18

d’avoir répondu à mes questions, Professeur Musisi.19

Ceci conclut mon interrogatoire.20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:08:54] Merci beaucoup.21

Pour l’instant nous n’avons pas terminé. Je pense que Mme Hirst (phon.) va... n’aura22

pas de question. M. Sachithanandan, pas de question non plus.23

Eh bien à ce moment-là, je donne la parole à M. Ayena, pour le contre-interrogatoire24

de la Défense.25

Peut-être que pour le procès-verbal d’audience… L’équipe de la Défense a été26

légèrement modifiée, M. Titus Ayena, je crois, est là. Et il y a une personne dont je ne27

connais pas le nom.28
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Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:10:04] Cette dame, Monsieur le1
Président, est Mme Inshuti Ishimwe Zirimwabagabo.2

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:10:22] Merci.3

QUESTIONS DE LA DÉFENSE4

PAR Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:10:30]5

Q. [12:10:32] Monsieur le Professeur, je vous souhaite la bienvenue dans ce prétoire.6

R. [12:10:37] Merci.7

Q. [12:10:39] Je vous remercie pour les réponses très claires que vous avez apportées8

jusqu’à présent qui nous ont permis d’avoir beaucoup d’éclaircissements9

maintenant.10

R. [12:10:49] Merci.11

Q. [12:10:51] Donc, nous recherchons des informations. Il y a des domaines,12

Monsieur le Professeur, vous pouvez le comprendre, qui n’ont pas été abordés par13

Mme Massidda mais qui étaient présents dans votre rapport. Et donc, il est de ma14

responsabilité de les passer un revue, et ce pour éclairer la Cour... la Chambre.15

R. [12:11:20] Merci.16

Q. [12:11:22] Vous avez largement traité des domaines qui ont déjà été couverts par17

Mme Massidda.18

Monsieur le Professeur, concernant les informations qui vous ont été fournies par19

Mme Massidda, on vous a demandé, à la lumière de votre expérience, en termes de20

santé mentale et au vu de votre connaissance du contexte ougandais, on vous a21

demandé de rédiger un rapport d’expert concernant les interactions entre la culture22

acholi et les traumatismes... les traumatismes liés au stress posttraumatique.23

Et pour le dossier, Messieurs les juges, ceci se trouve dans le document UGA-PCV-24

0003 à la page 2.25

Donc, dès le départ, Monsieur le Professeur, vous avez ainsi formulé le sujet de votre26

report. Donc, il s’agit d’un rapport d’expert sur les interactions entre la culture acholi27

et les traumatismes qui ont été imposés au peuple acholi d’Ouganda par l’Armée de28
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résistance du Seigneur —ARS. Et cela se trouve à la page 46 — c’est-à-dire l’ERN 46.1

Monsieur le Professeur, vous avez bien conscience néanmoins du fait que ça n’est2

pas l’ARS qui est actuellement l’objet de ce procès, bien que votre... le thème de votre3

rapport porte uniquement sur l’ARS.4

Et comme vous l’avez dit à la page 6 de votre rapport, donc... et dont la fin de la cote5

est 0055, donc M. Ongwen avait été enlevé comme enfant soldat... M. Ongwen —6

pardon —avait été enlevé comme enfant soldat, vous avez connaissance de cela7

j’espère ?8

R. [12:14:02] Oui.9

Q. [12:14:02] Donc, à partir de ces prémisses, je vais vous poser quelques questions10

concernant vos conclusions.11

Alors, Monsieur le Professeur, donc, je lis à la fois les instructions qui vous ont été12

fournies et le thème de votre rapport d’expert, eh bien, à ce titre, pensez-vous que13

vous vous êtes conformé au mandat qui vous avait été donné par Mme Massidda ?14

R. [12:14:37] Merci, Maître Ayena.15

Tout d’abord, j’avais compris qu’il s’agissait de la santé mentale, des traumatismes16

en culture acholi. Vous, vous avez parlé de santé médicale, de traumatisme et de17

culture acholi. La santé mentale ne représente, ne constitue qu’un des aspects de la18

santé médicale. En termes de médecine nous reconnaissons trois éléments, trois19

aspects : l’aspect de la santé sociale, mentale et physique. Et, personnellement, je20

traite principalement de la santé mentale. Mais il y a d’autres aspects. Par exemple, je21

n’ai pas traité de la question du VIH SIDA. Je n’ai pas traité non plus de maladies22

négatives... donc... et cetera. Donc, je me suis limité à la santé mentale et dans ses23

relations avec la culture Acholi.24

Q. [12:15:42] Alors, vous avez donc examiné les interactions entre la culture acholi et25

les traumatismes imposés au peuple acholi d’Ouganda par l’ARS. Est-ce que vous26

avez également pris en compte les traumatismes qui avaient été imposés à la27

population acholi par d’autres acteurs du conflit tels que l’UPDF et ses forces alliées,28
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en particulier le FEDEMO qui en émanait, qui venaient du centre de l’Ouganda et1

d’autres zones, et des LDU ?2

R. [12:16:25] Là encore, avec tout le respect qui vous est dû, je pense qu’on m’a3

demandé de traiter des atrocités de l’ARS à l’exclusion des autres acteurs. Et en tant4

qu’Ouganda (sic), je sais (sic) parfaitement conscience du fait qu’il y a eu beaucoup5

de mouvements meurtriers en Ouganda. Et j’ai également connaissance du fait que6

les deux parties, les deux côtés ont également participé à ces combats et sont souvent7

également à blâmer. Et les… les… les balles, quelquefois, peuvent venir de partout.8

Mais, à ma connaissance, on ne m’a pas demandé d’entrer dans la genèse ou dans les9

motifs ou dans les intentions de cette guerre. Il s’agissait des activités qui ont été10

commises par l’ARS sur les personnes enlevées de cette communauté, et c’est là11

l’objet de mon rapport.12

Q. [12:17:32] Merci, Monsieur le professeur.13

Donc, dans ce contexte, Monsieur le professeur, serait-il juste de dire que votre14

rapport n’inclut pas des considérations importantes qui ont fait que votre rapport15

comporte des lacunes lorsque l’on parle des interactions entre les traumatismes et la16

culture acholi ?17

R. [12:18:09] Dans la mesure où j’ai répondu aux instructions qui m’avaient été18

données, comme je l’ai dit, il y a de nombreuses choses qui se produisent, qui se sont19

produites pendant la guerre, et mon rapport traite explicitement de ce qu’on m’a20

demandé de traiter.21

Q. [12:18:27] Monsieur le professeur, je pense que nous serions d’accord pour dire22

que ces instructions étaient de rédiger un rapport d’expert sur les interactions entre23

la culture acholi et les traumatismes, c’est-à-dire le stress posttraumatique. Et si24

j’avais bien compris, il ne s’agissait pas, donc, de l’Armée de résistance du Seigneur25

— on peut relire cela de nouveau, si vous le souhaitez.26

R. [12:18:59] Oui, bien sûr, on peut le lire.27

Q. [12:19:02] Oui.28
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R. [12:19:04] Je le vois.1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:19:06] Oui, mais je ne2

pense pas qu’on ait besoin de relire tout cela à haute voix. Mme Massidda a déjà dit3

qu’il avait déjà confirmé cela. Et je sais bien… il… qu’il connaît évidemment cette4

situation. Nous devons regarder l’instruction dans son ensemble, le mandat dans5

son ensemble. Et il a compris, par exemple, page 1, que la description de l’affaire6

le… qu’il fallait faire… et que cela ne faisait pas partie des instructions.7

Mais il… c’est tout à fait correct. Enfin, ce que vous dites, Maître Ayena, est8

parfaitement correct. Ça n’est pas mentionné, mais il peut répondre s’il le souhaite.9

R. [12:19:51] Si j’ai bien compris, vous me demandez de parler d’autres aspects de la10

guerre, et ce en tant qu’expert. Je ne pense pas être l’expert en tout. Par exemple, je11

ne peux pas vous parler des aspects socio-économiques ou des développements12

socio-économiques de la guerre. Il y a d’autres personnes qui peuvent le faire, qui13

peuvent vous fournir toutes sortes de statistiques, parce qu’elles, elles sont des14

experts en la matière. Moi, mon domaine concerne les séquelles de santé mentale,15

des traumatismes, et comment cela se manifeste, cela s’est manifesté « par » les16

Acholi et selon leur tradition culturelle, et c’est ce que j’ai fait.17

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:20:41]18

Q. [12:20:41] Maintenant, Monsieur le professeur — merci —, je vois que vous avez19

également essayé de vous exprimer sur des questions qui sont plutôt de nature20

générale ou politique ou historique, au lieu de vous limiter à votre domaine21

d’expertise qui est la santé mentale. Et je mentionne cela parce que vous avez fourni22

un rapport, un rapport qui… qui maintenant est considéré comme un élément de23

preuve, et donc, nous devons examiner un certain nombre d’éléments ensemble,24

n’est-ce pas ?25

R. [12:21:32] Oui.26

Q. [12:21:33] Oui. Dans ce contexte, pourrait-on également dire à juste titre que, pour27

conclure… que votre rapport peut ne pas être exclusivement basé sur une opinion28
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d’expert et sur le fait qu’il y a des parties qui sont fondées sur votre connaissance1

éclairée de la situation en Ouganda ?2

R. [12:21:52] Merci, Maître Ayena, pour cette déclaration.3

En médecine, dans le domaine de la médecine, nous croyons aux causes et nous4

souhaitons faire apparaître les facteurs de maladie. Et il serait erroné, au point de5

vue médical, de parler d’une maladie sans, en même temps, en connaître le contexte,6

le contexte de cette maladie. Et c’est pour cela que je pensais que la Chambre avait7

besoin de connaître le contexte de l’Ouganda, où il se trouve situé, quelle est sa8

population, et également quelques éléments d’histoire. Il m’a semblé que ces9

quelques paragraphes courts pouvaient servir de préambule à mon rapport.10

Q. [12:22:46] Professeur Musisi, vous avez parlé de l’indépendance de l’Ouganda,11

donc en 1962, et de la formation… d’une expérience après cette indépendance. Et je12

voudrais que l’on dise un certain nombre de choses. Qui a été le premier chef d’État13

de l’Ouganda en 1962, au moment de l’indépendance ? Vous avez parlé du chef14

d’État.15

R. [12:23:21] Le premier ministre était M. Obote. Ensuite, il a nommé un Président,16

(inaudible) Muteesa, et un vice-président. Ensuite… Mais ça, ce n’était pas après17

l’indépendance. Après l’indépendance, c’est Obote qui était là, Milton Obote. Et je18

dirais qu’il était vraiment le… le chef de l’exécutif. Les autres, c’étaient… je ne suis19

pas politicien, je ne suis pas expert de la politique, mais les autres sont arrivés après20

lui. Et peu importe quel a été leur… leur titre. Je crois que… history books…21

pourraient nous le dire. Je pense que vous souhaitez que je définisse ce qu’est le chef22

d’État, mais ce que je sais, c’est que le Premier ministre qui a… qui était doté des23

pouvoirs exécutifs était le docteur Milton Obote.24

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:24:34] J’ai vu ce qui est25

contenu dans le rapport, et c’est exactement ce que nous a expliqué le professeur26

Musisi. Et si vous avez une contestation à faire dans ce domaine, exprimez-vous,27

mais ne rapportez pas ce qui est dans le… dans le rapport.28
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Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:24:57]1

Q. [12:24:57] Aurais-je raison de dire que le… Professeur Musisi, que Milton Obote2

était le chef du gouvernement mais que sir Edward Muteesa était le Président et que3

le chef d’État… et le chef d’État, et que le docteur Obote n’était pas chef d’État à ce4

moment-là ?5

R. [12:25:17] Alors, précision : l’indépendance… lors de l’indépendance, vous savez6

très bien que… professeur Muteesa n’était pas Président. Il est devenu Président7

après, il a été nommé par M. Obote.8

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:25:36] Excusez-moi. On ne9

peut pas poursuivre sur cette ligne de… de questions. Il ne s’agit pas d’une… d’une10

leçon d’histoire, ici. L’histoire de l’Ouganda, en ce qui concerne des personnages11

connus, « sont » des éléments de connaissance générale, de culture générale. Je12

comprends ce que vous voulez dire, mais pour l’instant, je n’ai pas envie de savoir13

qui était le Premier ministre ou le chef de l’État, ou ce que ça signifiait, et cetera,14

parce que ça ne constitue pas le corps ou l’élément central du rapport. Maître Ayena,15

je comprends très bien ce que vous voulez dire, mais nous avons ici un chapitre qui16

n’entre pas dans les compétences de base de notre expert.17

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:26:31] Monsieur le Président, avec tout le18

respect qui vous est dû, plus tard, lorsque je vais parler des… du fait de retrouver les19

sources des traumatismes, je pense que je pourrai y venir, et c’est pour cela que je20

pense que ces choses que vous… à ce moment-là, vous ne les trouverez pas21

totalement sans objet.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:26:53] Oui, d’accord.23

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:27:01] C’est ce que j’ai pris en compte,24

donc.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:27:03] Très bien.26

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:27:05] Oui. Alors, nous poursuivons,27

mais je voudrais que la Chambre tienne compte du fait que je vais parler d’un certain28
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nombre de traumatismes qui ont également joué un rôle.1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:27:14] Comme je l’ai dit,2

ne… n’entrez pas dans une discussion avec le… le… le… avec l’expert sur certaines3

questions historiques. Donc, passez à votre point suivant.4

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:27:34] Monsieur le professeur, votre5

rapport laisse entendre qu’au moment de l’indépendance, en 1962, il y avait des6

tribus occidentales qui avaient la même idéologie politique que les tribus centrales7

d’Ouganda.8

Et je dis ceci, Monsieur le Président, parce que vous savez qu’il… ce sont des9

éléments qui ont eu un impact.10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:27:54] Je n’ai… je n’ai pas…11

je ne suis pas intervenu pour une raison précise.12

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:28:01] Je croyais deviner votre pensée.13

Q. [12:28:06] Donc, il y a, donc, des accords idéologiques avec des tribus centrales de14

l’Ouganda... de Buganda — si je ne me trompe pas —, dont vous parlez dans votre15

rapport concernant l’évolution de la situation ?16

R. [12:28:23] Maître... Maître Odongo, je voudrais dire que ça n’est pas vrai. Je... J’ai17

dit que les peuples occidentaux avaient l’idéologie en commun. Je ne sais pas si j’ai18

parlé... je ne me souviens pas avoir parlé de l’Ouganda du centre.19

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:28:50] Monsieur le Président, Messieurs20

les juges, je voudrais parler de la page... de la cote qui se termine par 53.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:29:10] Et plus précisément,22

où en somme-nous ?23

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:29:15] Page 5 du rapport.24

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:29:20] Page 4, puisque vous25

parlez de la page qui se termine... dont la cote se termine par 53.26

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:29:35]27

Q. [12:29:35] Donc, si vous vous reportez au milieu du paragraphe « Militarisation28
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de la vie politique en Ouganda et émergence de l’ARS. Toutes ces évolutions1

n’étaient pas “bons” pour les groupes ethniques, tribus du sud et de l’ouest, qui2

parlaient bantou, qui se sentaient oppressés, marginalisés et exclus du pouvoir3

politique en Ouganda. »4

Dans ce contexte, je pense qu’on n’est pas obligé d’utiliser le terme « idéologie »5

pour comprendre qu’ils partageaient les mêmes problèmes politiques à l’époque.6

Est-ce que c’est ça que vous vouliez dire ou peut-être que... ?7

R. [12:30:33] Maître Ayena, j’aimerais quand même être protégé ici, je ne sais pas ce8

que vous entendez par « problèmes politiques et idéologie ».9

Q. [12:30:44] Est-ce que vous pouvez nous expliquer ?10

R. [12:30:48] Non, non, vous pouvez... c’est à vous de m’expliquer, ce sont vos11

termes, vous avez dit que problèmes politiques et idéologie, c’était la même chose.12

Vous avez parlé du... de l’Ouganda du centre, moi, j’ai parlé du royaume du centre13

de l’Ouganda. Et je crois que votre... vos interprétations de ce que j’ai écrit...14

Q. [12:31:04] Mais vous avez parlé d’Ouganda central, vous n’avez pas parlé de15

royaume d’Ouganda.16

R. [12:31:14] Mais, ici, c’est marqué « le roi du royaume central d’Ouganda ».17

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:31:19] Je suis assez18

indulgent, mais je ne pense pas que nous pouvons continuer comme cela, mais19

plutôt comme je vais vous l’indiquer. S’il y a une citation du rapport, elle doit être20

faite correctement, mot par mot et... mot à mot et une question doit être posée au21

témoin.22

Ici, on parle de partis politiques et non pas d’idéologie, il faut que les choses soient23

rendues bien claires. Et puis il faut également dire clairement quel est l’effet de ces24

remarques historiques faites par M. Musisi, quel impact elles pourraient... elles25

auraient pu avoir sur ses conclusions ultérieures. Franchement, je ne vois pas ce que26

cela pourrait être. Je ne... je ne veux pas dire qu’il ne devait pas en parler, qu’il27

n’aurait pas dû le dire, mais j’aimerais savoir quelle est la pertinence de remarques28
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historiques. Vous... ce n’était pas le centre de vos compétences, et j’aimerais donc1

que la pertinence de ces questions soit soulignée.2

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:32:33] Monsieur le Président, comme je3

l’ai déjà dit, les problèmes qui se sont cristallisés dans le conflit entre l’ARS et le4

gouvernement Ouganda « a » son origine dans « certains » de ces affirmations.5

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:32:48] Oui, mais le6

problème que je vois ici, c’est que M. Musisi s’est concentré sur l’ARS, de manière7

évidente. Donc, ce qui pourrait être utile serait que vous lui demandiez si d’autres8

parties du conflit auraient pu avoir un impact sur le traumatisme.9

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:33:17] J’y viens.10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:33:18] Très bien.11

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:33:20] J’y viens.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:33:22] Je comprends où13

vous voulez en venir, mais je pense qu’il y a une manière plus directe d’y arriver.14

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:33:31] Très bien, Monsieur le Président,15

je vais suivre vos recommandations.16

Q. [12:33:38] Monsieur le professeur, Monsieur Musisi, pouvez-vous nous dire ce17

que vous vouliez dire par « des intrigues politiques et événements qui ont mené à la18

crise de 1966 » ?19

R. [12:34:05] Monsieur... Maître Ayena, je ne crois pas que mon rapport concernait la20

crise de 1966. Et je ne crois pas que j’aie reçu instruction d’en parler. En... La crise de21

1966 est différente de ceci. Elle a eu lieu en Ouganda et il n’en est question ici que22

pour montrer que la politisation, ou plutôt, la militarisation de la vie politique en23

Ouganda n’a pas commencé avec l’ARS. Point.24

Q. [12:34:55] Très bien.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:35:00] Je crois qu’il faut en26

rester-là. On parle toujours... on a (inaudible) parler de contexte. Je vous conseillerais27

plutôt de passer aux questions précises abordées par le rapport.28
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Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:35:11]1

Q. [12:35:12] Monsieur le professeur, dans votre rapport, vous parlez de pouvoir, de2

pouvoir politique et de mouvements politiques du nord vers le sud. Mais seriez-3

vous d’accord pour dire avec moi que « les » changements dans le pouvoir politique4

et militaire en Ouganda a été violent et a été traumatisant pour le peuple acholi,5

entre autres ?6

R. [12:35:39] Le changement a été militaire. Les traumatismes liés au changement,7

la... la militarisation qui avait lieu en Ouganda à ce moment-là n’était pas limitée aux8

Acholi. Il y avait de nombreuses guerres, il y avait une guerre triangulaire, et il y9

avait donc beaucoup d’autres guerres qui ont eu lieu avant l’émergence de l’ARS.10

Je vais vous donner un exemple. J’ai quitté l’Ouganda en raison des guerres, et je me11

trouvais à Kampala, et je suis ougandais, mais je me suis retrouvé coincé dans une12

guerre dont personne ne comprenait la raison. Il y a eu des bombardements à13

Kampala, mes collègues ont été tués par des obus à l’hôpital. Je pourrais vous14

donner leurs noms et il s’agit de personnes qui viennent de tribus différentes que la15

mienne. Par exemple, les Bagao (phon.), les Songo, Mangero (phon.) ont été tués ;16

d’autres personnes ont été blessées, certaines personnes sont toujours en vie. Il s’agit17

donc d’antécédents de choses qui se sont passées dans notre pays et j’espère qu’elles18

ne se reproduiront pas.19

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:37:06] Maître Ayena, vous20

savez, j’essaie toujours d’être poli, je vous conseille et je suis indulgent, mais là,21

maintenant, il s’agit d’un conseil ferme : il n’est pas nécessaire de poser les22

fondements supplémentaires à vos questions que je pense que vous essayez de poser23

au témoin. Je pense que vous pouvez être beaucoup plus direct.24

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:37:32] Merci, Monsieur le Président.25

Q. [12:37:34] Ce que je dis, Monsieur Musisi, c’est : lorsque ce changement a eu lieu,26

a-t-il pu avoir un impact violent sur le peuple acholi, en particulier lorsqu’il a atteint27

la... le pays acholi ?28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:37:50] Oui, c’est1

exactement comme ça qu’il faut s’y prendre.2

R. [12:37:57] Le... le changement ?3

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:38:02]4

Q. [12:38:03] Dans le pouvoir militaire et politique.5

R. [12:38:05] Il s’agit d’un changement violent, ça, ça ne fait aucun doute, et il... il a6

continué au fur et à mesure que la résistance s’y opposait. Donc, je suis d’accord avec7

vous, dans la mesure où la résistance se trouvait en terre acholi, eh bien, cela a duré8

pendant plus de 20 ans et même plus.9

Q. [12:38:49] Et ces expériences ont été traumatisantes ?10

R. [12:38:51] La guerre est traumatisante.11

Q. [12:38:43] Merci.12

Je ne sais pas si je peux poser cette question, mais dans la mesure où c’est dans votre13

rapport, peut-être que vous avez la possibilité de corriger certaines choses, y compris14

entre nous, ici, en tant que citoyens ougandais.15

Alors, quel groupe ethnique dominait le pouvoir militaire en Ouganda après16

l’indépendance ? Parce que vous en parlez.17

Et, en particulier, je parle de l’ERN qui se termine par 46 dans votre rapport, où vous18

répétez, « à la » page 49 et 53... où vous dites : « Avec l’aide de la Tanzanie, Idi Amin19

a été renversé par les Ougandais, en partie... par les Ougandais venant20

principalement des tribus centrales, occidentales et orientales d’Ouganda et, par la21

suite, ils ont renversé leur retour au gouvernement d’Obote (phon.). »22

R. [12:39:46] C’est exact.23

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:39:48] Pour que les choses24

soient plus rapides, j’ai permis la question et la... et j’ai laissé la réponse parce qu’il a25

dit « c’est vrai », mais maintenant, je ne veux pas que vous demandiez au témoin26

pourquoi c’est vrai ou pas. Ce n’est pas un expert à ce sujet, il y a peut-être des27

opinions différentes à ce sujet, mais je ne veux pas qu’on en parle pendant28
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longtemps.1

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:40:16] Monsieur le Président, il s’agit ici2

de ma question d’introduction, ma question d’ouverture. La raison pour laquelle je3

la pose, c’est parce qu’il y a un certain nombre de questions dans son rapport qui4

sont fondées sur des éléments qu’on peut diviser en plusieurs choses différentes, et il5

s’agit ici d’un rapport d’expert.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:40:37] Vous... Nous avons7

bien tenu compte du fait... de ce fait et vous avez effectivement fait cette remarque.8

Mais il suffit simplement de le dire et je vais vous demander, maintenant, de9

vraiment rentrer dans le vif du sujet, les questions précises abordées par le rapport10

de l’expert. Et vous pouvez... Il est là, devant vous, vous pouvez lui poser des11

questions précises.12

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:41:06] Très bien.13

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:41:08] Il ne faut pas revenir14

au contexte et à l’histoire, le résumé, et cetera.15

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:41:16] Oui.16

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:41:18] Nous avons bien17

noté tout cela.18

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:41:19] Oui.19

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:41:21] Le rapport d’expert20

est peut-être effectivement, d’une certaine manière, divisé en plusieurs parties qui21

concernent les compétences de son... de son domaine d’expertise, et puis il y a des22

parties qui concernent également des renseignements que n’importe quel Ougandais23

instruit aurait pu nous donner. Je suis effectivement d’accord avec vous sur cela.24

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:41:47] Très bien. Merci, Monsieur le25

Président.26

Q. [12:41:49] Mais, Professeur Musisi, dans votre rapport, vous dites de façon très27

claire que l’ARS avait ses racines dans un sentiment tribal de la part du peuple28
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acholi, qui cherchait à retrouver sa gloire passée.1

Ma question est : avez-vous fait des recherches sur les conditions psychosociales2

imposées au peuple acholi par l’UPDF et les forces qui lui étaient alliées, et en3

particulier FEDEMO et les LDU, par exemple, le viol des hommes, des massacres, le4

vol de bétail et de nombreux autres faits de ce type ?5

R. [12:42:37] Le début de votre question, c’était ?6

Q. [12:42:40] Avez-vous fait des recherches sur les conditions psychosociales qui ont7

été imposées par le peuple acholi... au peuple acholi par ces groupes que j’ai8

mentionnés, que j’ai énumérés ?9

R. [12:42:56] Les factions belligérantes étaient nombreuses, comme je l’ai dit. Mon10

rapport, c’est... est centré sur les atrocités commises par l’ARS. On ne m’a pas11

demandé de... d’étudier les atrocités commises par les autres groupes, j’en suis12

conscient. Mais je... mais j’en suis... mais je suis au courant de ces atrocités.13

Q. [12:43:26] Vous savez qu’elles ont eu lieu ?14

R. [12:43:30] Oui.15

Q. [12:43:31] Est-ce que vous savez... est-ce que vous avez lu des éléments sur le16

génocide Acenzi (phon.) en Acholi ?17

R. [12:43:43] Je le connais très bien.18

Q. [12:43:46] Est-ce que vous avez lu le... la déclaration d’ouverture de la délégation19

de l’ARS expliquant que les causes de la guerre en terre acholi étaient le conflit entre20

l’ARS et le gouvernement d’Ouganda ?21

R. [12:44:03] Maître Ayena, mes instructions n’étaient pas d’aborder ces questions-là.22

Mes instructions concernaient la santé mentale et les traumatismes au sein du peuple23

acholi dus à des atrocités commises par l’ARS. Effectivement, j’ai fait des recherches24

sur de nombreuses autres guerres en Ouganda, sur la santé mentale, pas seulement à25

Gulu, à Soroti (phon.), à Luweero (phon.), à Bundibugyo, dans le Nil occidental, et je26

continue de le faire. Je suis un généraliste, je suis éditeur, mais je suis généraliste.27

Cela fait 10 ans que j’essaie de documenter tout cela. Alors, je travaille sur tout ça28
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depuis longtemps. Si j’avais mis tout cela dans le rapport, le rapport aurait été1

beaucoup plus long. J’ai reçu une lettre avec des instructions que j’ai suivies, titre par2

titre, qui me disaient ce que je devais faire. C’est ça, le concept de ce rapport. Si vous3

me demandez si j’ai lu ces milliers de rapports, je ne crois pas que cela soit juste4

parce que je n’étais pas, ici, en train d’écrire une thèse de doctorat.5

Q. [12:45:23] Très bien. En tout état de cause, Monsieur le professeur, vous avez dit6

que vous étiez au courant de certains de ces événements. Seriez-vous d’accord pour7

dire avec moi qu’il s’agissait de facteurs traumatisants qui avaient potentiel... le8

potentiel de briser l’équilibre culturel du peuple acholi avant le début de l’ARS ?9

R. [12:45:57] Avec tout le respect que je vous dois, Maître Ayena, ici, nous parlons10

de... d’atrocités qui ont duré pendant 20 ans. Un certain nombre des choses que vous11

mentionnez n’ont pas duré 20 ans. Elles n’ont pas brisé la cohésion et l’ordre social12

des Acholi. Je... par exemple, il y a le docteur Warer Tuni (phon.) qui... quelqu’un que13

je connais très bien, avec qui j’ai parlé, je l’ai rencontré à New York, je l’ai vu il n’y a14

pas si longtemps que ça. Il s’agit de quelqu’un qui est détenteur d’une bourse15

Fulbright, comme moi-même et, bien entendu, je connais tout cela, mais ce n’était16

pas le sujet principal, le sujet de mon rapport. L’Ouganda a une longue histoire, et il17

y a eu de nombreuses... de nombreuses luttes politiques. Je voulais en parler...18

(l’interprète se reprend) je voulais parler de ce dont on m’avait demandé de parler,19

c’est-à-dire la santé mentale et les séquelles de « l’insurgence » en particulier sur les20

jeunes filles enlevées, et les enfants soldats et la vie dans les camps de déplaçant... de21

déplacés. Si vous me... êtes... me posez si je connais... des questions pour savoir si je22

connais tel ou tel syndrome, et que je n’en parle pas ici, c’est parce que ça n’était pas23

le sujet.24

Q. [12:47:32] Plus loin, Monsieur le professeur, vous dites que, pour la première fois,25

le pouvoir militaire et politique a... s’est déplacé du nord vers le sud, et les peuples26

du nord ont continué... se sont sentis menacés et exclus, et vous dites également que27

l’ARS était une... des insurgés militaires qui ont promis la préservation, la protection28
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du peuple acholi après de nombreuses années d’isolement et d’atrocités, et de1

nombreuses années d’isolement et d’atrocités qui leur avaient été imposées par les2

différents gouvernements ougandais. Cela se trouve en haut de votre page... de la3

page 0054 de votre rapport. ?4

R. [12:48:33] Oui.5

Q. [12:48:34] Monsieur le professeur, en dehors de l’ARS et du gouvernement d’Idi6

Amin, quel autre gouvernement d’Ouganda a isolé les Acholi, et a imposé des... leur7

a infligé des atrocités ?8

R. [12:48:50] Maître Ayena, vous savez très bien qu’il y a eu de nombreux9

gouvernements en Ouganda, certains n’ont duré que trois mois, d’autres huit mois et10

je ne pouvais pas entrer dans les détails, mais vous avez parlé de longs11

gouvernements, mais il y en a eu d’autres. Et je suis convaincu que vous le savez12

déjà. Et pendant leurs règnes, il y a eu des guerres et les gens... des... des luttes... et13

des... et les gens ont continué de se battre. Et il s’agissait de conflits ethniques.14

Q. [12:49:28] La raison pour laquelle je vous pose ces questions, c’est parce que vous15

dites que certaines guerres n’ont duré que quelques mois et donc, qu’elles ne16

pouvaient pas avoir un facteur... être un facteur comparable à... aux traumatismes17

dus à une guerre qui a duré 20 ans — la guerre de l’ARS. Donc, vous avez dit vous-18

même dans votre rapport qu’il y a eu de nombreuses années d’isolement et19

d’atrocités infligées aux Acholi par de nombreux gouvernements ougandais. Donc,20

pourriez... seriez-vous d’accord pour dire avec moi que « certains » d’entre ces21

choses que vous citez avaient le potentiel de causer un traumatisme au peuple22

acholi ?23

R. [12:50:19] Bon, alors, j’ai... j’ai... vous parlez de guerre, et je vous ai dit que la24

guerre, c’était traumatisant, mais si on regarde les détails, on voit, par exemple, vous25

parliez des enfants... vous parlez... si on parle des enfants... on ne parle pas des26

enfants soldats quand on parle de la guerre d’Idi Amin. Il n’y a pas de camps de27

déplacés dans la guerre d’Idi Amin. Donc, ce n’est pas du tout la même chose quand28
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on parle de camps de déplacés. Donc, ici, nous sommes en train de parler de deux1

choses complètement différentes et moi, ce qu’on m’a demandé, c’est de me2

concentrer précisément sur l’ARS et ce mouvement insurgé et non pas l’impact3

d’autres guerres sur le peuple acholi et qui auraient pu être sur le peuple ougandais4

de manière générale.5

Si on parle de génocide en Ouganda, Alero, ce n’est pas le premier rapport. Quand6

on parle de génocide, on en parle dans... dans le... dans le... dans le procès de... dans7

le... dans les procès de l’ARS. Nous en sommes conscients. Maintenant, on parle8

même de génocide dans d’autres régions d’Ouganda suite aux atrocités qui ont été9

commises récemment. Donc, on ne peut pas rentrer dans le détail de chacun d’entre10

elles. Peut-être que j’en parlerai dans mon... mes remarques de clôture concernant la11

guerre en Afrique qui est devenue endémique.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:51:55] Si vous me13

permettez, une question.14

Q. [12:51:59] Donc, si on parle de... du traumatisme général d’une société, est-il15

possible de faire une distinction entre les différentes sources potentielles de16

traumatismes en l’histoire, quand on parle des effets sur la population ? Donc, si, par17

exemple, bien entendu, de manière individuelle, on peut dire que cela a lieu, cela est18

suite à l’enlèvement d’Untel ou Untel, ça c’est clair. Mais si on parle d’un19

traumatisme généralisé aux fins de la population, s’il y a différentes sources20

potentielles de ce traumatisme, est-il possible de faire une distinction... de faire la21

différence entre ces différentes sources de différences ? Vous voyez ce que je veux22

dire ? Est-ce qu’on peut vraiment attribuer tel et tel traumatisme à, par exemple,23

l’ARS ?24

R. [12:52:56] Merci.25

Eh bien, la première question, c’est la chronologie des événements. Ici, on parle de26

choses qui ont eu lieu en pays acholi, qui ont duré pendant 20 ans, depuis environ27

les années 80, peut-être même depuis le milieu des années 80. 1988, par exemple,28
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c’est le début de l’ARS. Eh bien, certaines des choses dont ils parlent, ce sont des1

choses qui ont eu lieu dans les années 60. Ça n’a absolument aucun rapport, aucun2

lien, mais si on parle de la guerre, bien entendu, la guerre a eu lieu, mais les3

méthodes utilisées au cours de ces guerres par ces différents régimes, au cours de ces4

différents combats, ne sont pas les mêmes. L’utilisation... le fait d’enlever des5

enfants, et les mettre... en faire des enfants soldats, c’est vraiment une fonction de6

l’ARS. L’incendie de villages, de greniers à blé, des viols de masse de femmes, les7

mutilations des personnes, les mutilations de la bouche, des oreilles, des nez, ce sont8

des choses qui ont été faites par l’ARS et c’est de cela qu’on m’a demandé de parler.9

Ce sont les choses qui surprennent les personnes normales en... en pays acholi,10

concernant leurs propres enfants et leur propre population. Ça, c’est vraiment le11

cœur du problème. Certaines personnes ont du mal à comprendre ce qui s’est passé,12

et les ont même poussées à se rebeller contre Kony. Les manœuvres politique, par13

exemple, de l’époque Obote Muteesa en 1966, il y a 50 ans, je crois que c’est14

vraiment, ici, tenter de tromper le public de mélanger les deux.15

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:55:09] Je ne crois pas que16

M. Ayena voulait tromper qui que ce soit, c’était effectivement dans votre rapport.17

Nous avons des obligations, les juges ont des obligations pendant l’heure de18

déjeuner, donc nous allons ajourner la séance et nous reprendrons à 14 h 30.19

Mme L’HUISSIER : 2[12:55:33] Veuillez vous lever.20

(L’audience est suspendue à 12 h 55)21

(L’audience est reprise en public à 14 h 33)22

Mme L’HUISSIER : [14:33:11] Veuillez vous lever.23

Veuillez vous asseoir.24

(Le témoin est présent dans le prétoire)25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:33:39] Maître Ayena, vous26

avez toujours la parole.27

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [14:33:48] Monsieur le Président, Messieurs28
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les juges, avant de reprendre, nous avons un nouveau visage dans le prétoire,1

Mme Iffat Rahman.2

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:34:02] Merci.3

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [14:34:12]4

Q. [14:34:12] Rebonjour, Professeur Musisi.5

R. [14:34:15] Rebonjour, Maître Ayena.6

Q. [14:34:18] Professeur, nous nous sommes quittés en parlant d’autres personnes7

impliquées dans la guerre dont vous dites que certaines étaient trop éloignées pour8

avoir un impact sur le peuple acholi. Revenons plus précisément à la guerre et à la9

période pertinente pour nos débats. Pensons-nous, pour commencer, que des10

opérations comme l’opération North — du Nord — eut été… enfin, est pertinente11

dans le cadre d’un débat sur le conflit… les conflits du LRA en territoire acholi ?12

R. [14:35:16] (Intervention non interprétée).13

Q. [14:47:00] (Intervention non interprétée).14

R. [14:35:17] (Intervention non interprétée).15

Q. [14:35:17] Non, non, commençons par l’opération Nord — North.16

R. [14:35:19] Vous voulez bien m’expliquer ?17

Q. [14:35:27] L’opération Nord était une opération militaire qui s’est déroulée aux18

alentours des années 1990, où le Nord de l’Ouganda a été… pour régler le problème19

de… du LRA. Des gens comme le professeur Zakari Olum, Omara Atubo ou20

d’autres personnes ont été incarcérés de fait et ont subi des traitements inhumains. Je21

ne sais pas si vous vous en souvenez.22

R. [14:36:09] En 1990, la guerre du LRA était… avait cours, oui.23

Q. [14:36:16] Vous souvenez-vous également du… ce qui s’est passé à24

Burchara (phon.), en territoire acholi ?25

R. [14:36:28] Je ne connais pas toutes les batailles ou toutes les opérations qui ont eu26

lieu en territoire acholi.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:36:36] M. Musisi ne connaît28
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pas l’opération North et il ne fait pas beaucoup de sens de lui expliquer, parce qu’il1

faudrait expliquer en détail ce dont il s’agit, et il ne pourra pas faire de2

commentaires. Donc, il va falloir passer à autre chose, Maître. On… on va… on va3

nulle part, là. Voilà. Ne continuons pas sur cette voie.4

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [14:37:06] Bien.5

Q. [14:37:08] Professeur Musisi, vous paraissez connaître mieux l’opération Iron6

Fist — Poing d’Acier ?7

R. [14:37:20] En effet.8

Q. [14:37:21] Donc, l’opération en question a commencé en 2002. Il s’agissait de9

repousser le LRA du Soudan vers l’Ouganda.10

R. [14:37:37] Maître, il y a eu beaucoup de batailles dans le Nord de l’Ouganda, au11

début du LRA, et pendant 20 ans. Comme je l’ai dit précédemment, je ne rentre pas12

dans les détails quotidiens de ce qui s’est passé au jour le jour de chaque opération.13

C’était une insurrection et une guerre qui s’est prolongée pendant longtemps. Je ne14

connais donc pas l’ensemble des détails de chacune des batailles ou des noms que15

portent les différentes opérations militaires qui ont été montées. De fait, à l’époque,16

je n’étais même pas dans le pays. Je suis rentré en Ouganda en 1998 et j’ai commencé17

à travailler pour essayer d’aider les gens du Nord de l’Ouganda en 1999, et ce18

jusqu’à date… jusqu’à aujourd’hui. Mais j’ai beaucoup lu. Je ne peux pas dire que j’ai19

tout lu, mais enfin, j’ai quand même beaucoup lu sur le sujet, sur les événements. Et20

donc, je suis en mesure de répondre à certaines choses, mais pas à tout. C’est très21

difficile de répondre dans le détail à tout… toutes les questions sur toutes les22

batailles.23

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:39:07] Est-ce qu’on pourrait24

se concentrer directement et spécifiquement sur les questions qui amènent le25

professeur ici, c’est-à-dire le traumatisme des victimes ? Je vous prie, Maître, d’aller26

droit au but et de lui poser directement vos questions.27

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [14:39:28]28
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Q. [14:39:28] Professeur Musisi, puisque vous êtes conscient qu’il y a eu beaucoup de1

batailles livrées en territoire acholi, ma question est la suivante : est-il possible que2

certaines de ces batailles, lors desquelles avaient lieu des bombardements graves qui3

visaient le LRA, mais qui bien souvent avaient des impacts directs sur les4

populations… auraient-elles pu causer de la peur, et donc un traumatisme potentiel5

pour la population ?6

R. [14:40:12] Merci beaucoup, Maître Ayena.7

Comme je l’ai dit tout à l’heure, la guerre, c’est dramatique. Et bien sûr, les faits de8

guerre sont dramatiques, y compris les bombardements dont vous parlez qui sont9

parfois indiscriminés.10

J’ai reçu instruction de ne pas étudier les effets de tous ces traumatismes qui ont lieu11

pendant la guerre de la part des différents groupes et des différentes factions en12

présence, mais de me concentrer spécifiquement sur les traumatismes du peuple13

acholi, en me concentrant exclusivement sur le LRA, sur les personnes enlevées et14

l’impact sur la communauté acholi que ceci peut avoir, les enfants soldats, les filles15

enlevées comprises.16

Mais, bien sûr, vous avez raison : il y a eu des traumatismes de masse, collectifs, qui17

ont pu susciter des problèmes mentaux ou de santé mentale. Il faut également se18

souvenir que le trouble de stress posttraumatique revêt différents facteurs,19

différentes causes, y compris celle-ci, bien sûr.20

Q. [14:41:54] Bien. Au vu de votre réponse, Professeur, est-ce que vous pourriez21

convenir que votre travail s’est révélé extrêmement difficile, notamment pour vous22

limiter à ce… à cette étude… à cette étude de causalité entre les agissements LRA23

et… et le traumatisme acholi, parce que, bien souvent, ce n’était pas le seul facteur, le24

LRA ?25

R. [14:42:34] Bien sûr. Lorsque…26

Merci pour votre question.27

Lorsque j’ai répondu, lorsque j’ai dû rédiger mon… mon rapport, il a fallu que je28
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m’en tienne à certaines directives, et je n’avais pas un blanc-seing pour dire : voilà,1

quel que soit le trauma… quel est le traumatisme, quel qu’il soit, dont… qu’a2

souffert le peuple acholi…3

Mais non. Comme je l’ai dit… je vous l’ai dit, le « TSPT », le trouble de stress4

posttraumatique, est un terme générique qui ne définit pas les causes. Il peut y avoir5

par exemple des accidents d’avion qui causent ce stress posttraumatique, des6

catastrophes naturelles de toute nature. Tout ceci peut causer un trouble… stress7

posttraumatique. Mais lorsque quelqu’un dit : « Lorsque je vais me coucher, je vois8

cette personne qui vient me violer, cet homme qui l’a fait », ou lorsque quelqu’un me9

dit : « Je me souviens de tirer sur mes parents et de les tuer, et ça, ça me revient »,10

alors je ne pourrai pas dire que son stress est dû à des catastrophes naturelles, non.11

C’est lié à des événements, voilà, à des événements précis.12

Alors, je prendrai un autre exemple. Si on me dit, par exemple : « Voilà, j’ai de la13

fièvre. » Ça peut être dû à une pneumonie, une infection, à la malaria. Voilà. Donc, le14

symptôme, c’est la fièvre. Donc, le « TSPT », c’est un peu pareil que la fièvre : ça peut15

être causé par différents symptômes (sic).16

Ici, on parle de traumatisme de guerre. C’est quelque chose de plus précis. Voilà.17

Q. [14:44:26] Professeur, j’essaie de vous faire venir à la situation qui existait en18

territoire acholi, mais la situation en question, ce n’était pas simplement une lutte, un19

combat entre les forces en présence. D’après les rapports, les accusations que l’on20

formule à l’encontre du LRA font référence à des faits qui ont été également21

perpétrés par d’autres acteurs en présence. Ce que je veux dire, c’est que… est-ce22

qu’il se pourrait que les autres forces en présence et en combat aient pu, par23

exemple, violer aussi ?24

R. [14:45:29] Alors, dans les guerres en général, les atrocités ne viennent pas que25

d’un côté. Et nous savons aussi — je l’ai déjà dit — que plusieurs traumatismes26

peuvent être la cause d’un… d’un trouble du stress posttraumatique. Mon… ma27

tâche, ce n’était pas d’appréhender l’ensemble des causes possibles de traumatisme28
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en territoire acholi. Mon travail, c’était de dire si les traumatismes causés par le LRA1

pouvaient expliquer les symptômes que l’on a vu apparaître chez les enfants, les2

personnes enlevées ou les victimes, que ce soient donc les filles enlevées ou les3

enfants soldats, et également les problèmes dans les camps IDP. Voilà, c’est tout ce4

qu’on m’a demandé.5

Q. [14:46:28] Alors, venons-en à un domaine très, très important : les camps, les6

camps IDP. Alors, j’ai vu dans votre rapport que vous reconnaissez spécifiquement7

que les camps… les gens acholi et puis d’autres endroits du Nord de l’Ouganda ont8

été confinés dans les camps IDP par les forces gouvernementales de l’UPDF. Est-ce9

que vous, vous avez pu conclure de vos recherches que certains facteurs causant un10

traumatisme ont été causés par d’autres que le LRA ? Par exemple, les viols dans les11

camps, la torture dans les camps, les assassinats dans les camps et cetera ?12

R. [14:47:27] Merci beaucoup, Maître. Je pense que j’ai répondu à la question. J’ai dit13

que la vie dans les camps était extrêmement difficile, était même horrible. Beaucoup14

de gens ont souffert de bien des maux dans les camps IDP, chose que l’on n’a pas pu15

expliquer jusqu’à présent. Nous avons, par exemple, le syndrome du hochement de16

tête. Et je l’ai... on en a parlé au ministère de la Santé, et je leur ai dit : « Voyons les17

résultats, les fruits de la vie dans les camps IDP. » Alors, ce n’est pas dû à18

l’alimentation ou autre, non. C’est ce qui se passe dans les camps, et tout le monde le19

sait, le ministère le sait. Mais quoi qu’il se soit passé dans ces camps, les... les... les20

gens en ont souffert directement, les jeunes en ont souffert directement. Il n’y avait21

pas de médicaments, il y avait une famine qui s’installait dans les camps, il y avait22

beaucoup de maladies, le HIV, la malaria, la dysenterie, le choléra et d’autres. Et23

certaines de ces maladies peuvent avoir une incidence sur le cerveau, peuvent causer24

des dégâts sur le cerveau. Et nous avons pu avoir des débats en disant... par exemple25

avec les gens du CDC qui me disaient que c’étaient des crises d’épilepsie. Moi, j’ai vu26

des crises d’épilepsie, j’ai vu... Et les gens du Nord de l’Ouganda, ils savent ce que27

c’est que l’épilepsie. Et là, c’est différent.28
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Il y a un lien de causalité évident avec les camps IDP et... les personnes ont souffert1

dans ces camps : il y a eu des attaques, des maisons brûlées, il n’y avait pas de2

cohésion familiale, les gens se demandaient ce qu’ils faisaient. Les jeunes erraient,3

des jeunes sans emploi vaquaient... Évidemment, il y a eu des viols, mais c’était pas4

le même genre de viol que l’on retrouvait ou qui avait lieu dans la brousse, non.5

Le TSPT est un peu un terme fourre-tout, mais enfin, il faut quand même savoir6

qu’avec le passé de ces gens, eh bien, on peut conclure à un trouble du stress post-7

traumatique. Ce sont des gens, rappelons-le, qui ont souffert de leur enlèvement, de8

leur vie dans la brousse, et c’est de là que vient le TPST.9

Q. [14:50:41] Merci, Professeur pour votre explication.10

J’avais une autre question, maintenant, à propos des camps. Est-ce que... est-ce que11

vous avez étudié l’évolution récente des acholi dans d’autres coins du Nord de12

l’Ouganda où il y a une culture de la... comment dire... mentalité périurbaine où, eh13

bien, la vie sociale des gens a changé, et au lieu de se confiner aux zones rurales, ils14

se rapprochent des villes ?15

R. [14:51:25] Il y a des pans entiers de mon rapport qui disent précisément cela : les16

gens, lorsqu’ils étaient emmenés dans les camps IDP, ils perdaient cette cohésion17

familiale qu’ils retrouvaient chez eux, cette connexion avec la famille. Les pères18

n’avaient plus leur position dans la société, dans la vie ; la morale, la culture et19

l’éducation des enfants a disparu ; d’autres éléments qui ont rendu les choses20

extrêmement difficiles, notamment la surpopulation. Imaginez que l’on se retrouve21

confiné, une famille entière, dans deux huttes : manque d’espace... une22

organisation... par exemple que les relations sexuelles entre le père et la mère se23

faisaient séparément, loin des enfants, et la nuit, et maintenant il y a ce changement24

dans les camps IDP, chacun vivant avec les autres. Tout le monde vit ensemble et la25

vie continue. Donc, des... il y a une cassure, une cassure sociale, une cassure morale26

qui se crée. Le lien parental est détruit et puis, il y a des comportements de survie27

qui se mettent en place.28
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Je ne sais pas comment on peut le qualifier, mais par exemple, il y a une perte des1

valeurs morales sexuelles, notamment. Les jeunes filles pourraient commercer avec2

leur corps pour manger, pour obtenir des rations supplémentaires d’aliments parce3

qu’il y avait cette distribution de ration qui était faite. Bon, tout ceci est arrivé et a4

détruit la culture acholi, et j’en parle dans mon rapport. De fait, c’est leur monde qui5

tombait, qui s’écroulait. Voilà l’expression que j’ai utilisée.6

Q. [14:53:30] Je sais d’où vous vient cette idée, certes.7

Professeur, vous avez parlé de viols en réunion de la part du LRA au sein de la8

population ou à l’encontre des populations, et moi, je souhaiterais savoir si vous9

avez été confronté ou vous avez eu accès à une source d’information quelconque qui10

le démontre, qui l’étaye ?11

R. [14:54:05] Ben, ma recherche, ma propre recherche, c’est ma source. Il y a une12

ONG, par exemple, qui s’appelle Isis — et c’est pas du tout l’Etat islamique, ça n’a13

rien à voir, hein. C’est une ONG très ancienne qui s’appelle Isis-WICCE qui travaille14

à l’échange transculturel des femmes. Et, en fait, j’ai mené et dirigé des recherches15

sur les atrocités sexuelles subies par les femmes à Gulu, à Soroti, à Kitgum et dans16

toutes ces villes. De là me viennent les rapports sur les viols en réunion. J’en ai parlé,17

j’ai écrit dessus. Et alors, au début, c’étaient des gangs qui violaient, donc des viols18

en réunion, mais à mesure qu’on lit, on se rend compte que les gens ont décrit, déjà,19

ces événements ailleurs et auparavant, au Congo, par exemple. Et donc, ensuite, j’en20

parle, et puis j’ai rencontré aussi un psychiatre qui s’appelle Sebbit (phon.) et qui est à21

Djuba maintenant et qui a écrit des articles sur ça, sur le viol en réunion, et puis un22

autre étudiant qui s’appelait Jundula (phon.) qui faisait son PhD, et lui aussi parlait23

de ces viols, ailleurs en Afrique, les mêmes que l’on retrouve au nord Ouganda. Et24

c’est avec Isis-WICCE, avec cette ONG, que nous avons pu découvrir ces liens.25

On est allés à Addis Abeba à L’Union africaine pour essayer de parler des26

traumatismes subis par les femmes africaines dans les guerres, et y compris les27

femmes acholi pendant la guerre en Ouganda. Et donc, à travers mes recherches,28
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l’idée, c’est ça, c’est d’aider les traumatisés.1

Q. [14:56:14] Professeur, je ne sais pas si j’ai été très clair, mais je ne suis pas en train2

de nier le fait qu’il y ait des viols en réunion en cas de guerre.3

Mais ma question portait spécifiquement sur le LRA et sur le fait concret qu’il y ait4

eu de la part de Joseph Kony une décision de prise contre l’immoralité sexuelle et la5

promiscuité. Il y a eu une instruction, donc, contre ces faits de harcèlement contre les6

femmes. Alors, bon, je sais bien la situation de guerre, d’accord, certes, mais je dis la7

chose autrement : les viols en réunion dont nous parlons auraient pu être commis8

par d’autres forces qui ne soient pas la LRA ?9

R. [14:57:20] Maître, nier qu’il y a eu des viols collectifs pendant la guerre de la LRA10

ne fait pas de sens. Il y a une dame appelée Mama Silindini (phon.) qui a témoigné ;11

que faisait-elle…12

Q. [14:57:47] Oui... S’il vous plaît, répondez à la question.13

R. [14:57:50] Mais... Non, d’accord. Ce que j’essaie de dire, c’est que ces choses-là14

arrivent, ce sont mes patients qui me l’ont dit. Je ne vais pas vous donner de chiffres,15

mais mon travail, c’était d’aider les traumatisés. J’ai encore des patients qui ont été16

victimes de ces viols collectifs. Étaient-ils autorisés par Kony ou pas ? Peu importe ;17

ce que je sais, c’est que les viols avaient lieu, ont eu lieu, à plusieurs reprises. Et je18

peux vous raconter l’histoire de cette fille enlevée, emmenée avec la LRA, utilisée19

comme esclave sexuelle plusieurs fois, qui est devenue finalement un combattant.20

Elle était là, elle combattait, et elle était violée. Et puis elle est partie. Elle est21

revenue ; ça a été extrêmement difficile pour elle, elle a abandonné sa famille, elle a22

décidé de rejoindre l’UPDF. Deux années plus tard, elle est tombée malade, elle a eu23

le VIH, et puis un problème de reins. Et elle m’a dit : « Docteur, j’ai perdu ma24

famille, mes parents ont été tués, j’ai perdu mon éducation. » Elle s’est mariée avec25

un soldat de l’UPDF. « Quand il a su que j’avais le SIDA, il m’a quittée. Mes reins me26

lâchent... que me reste-t-il ? Que me reste-t-il sur terre ? » Et le fait... elle a arrêté de27

parler. Elle est encore, quelque part, ma patiente, mais enfin, ce que je veux dire,28
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c’est que ces choses-là arrivent. Ce serait incorrect de ma part, ce serait malhonnête1

intellectuellement de dire que ce n’est pas arrivé.2

Et puis, je peux également ajouter qu’il y a d’autres choses que Kony interdisait mais3

que les gens faisaient, par exemple de boire de l’alcool ou de consommer des4

drogues. Et pourtant, les gens le faisaient. C’était interdit par Kony, mais on sait très5

bien qu’il y avait, au Nord de l’Ouganda, un problème d’abus de substances6

prohibées. Donc je comprends bien ce que vous me dites, Maître, mais je ne pense7

pas qu’on puisse nier que des viols collectifs aient eu lieu.8

Q. [15:00:37] D’accord, vous parlez de preuves, d’évidences, vous parlez de votre9

expérience personnelle, personne ne peut la nier.10

R. [15:00:46] Pardonnez-moi, mais vous m’avez posé la question « est-ce que c’est11

que la LRA qui se livrait à ces pratiques ? » Je peux dire « non ». Non, d’autres12

groupes pratiquaient... enfin, ces comportements, même des civils, des jeunes, des13

jeunes enfants qui erraient, qui faisaient rien, désœuvrés. Voilà, ce sont des choses14

qui arrivent et qui sont arrivées, oui. Et au sein de l’UPDF, eh bien, j’en suis sûr15

aussi, oui, bien sûr. Il y a des rapports qui l’étayent. Et je ne dis pas que ce sont des16

armées saintes, je dis que ça arrive. Voilà, il y a des documents qui en font état.17

Q. [15:01:33] Monsieur le Professeur, cela n’entre sans doute pas... n’entre pas dans18

vos compétences, néanmoins il y a un lien qui est l’élément mental des personnes, et19

puisque vous êtes un expert en psychiatrie, je dois vous poser cette question.20

Qu’entendez-vous par « une idéologie hitlérienne déformée » ?21

R. [15:02:05] Oui, moi... Oui, c’est moi qui ai inventé ce terme.22

Q. [15:02:07] Ça voulait dire quoi ?23

R. [15:02:10] Ne me demandez pas de… de vous parler d’Hitler, mais je vais vous24

dire de quoi il s’agissait.25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:02:20] Brièvement, s’il vous26

plaît, car vous l’avez dit correctement, mais je vais laisser... laisser passer cette27

question. Mais la formulation fait partie du rapport d’expert, et en tout cas, puisque28
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vous l’avez déjà dit, je voudrais que vous parliez brièvement.1

R. [15:02:38] Merci, merci.2

Là encore, les gens trouvent cela très difficile, mais les chercheurs continuent à se3

poser la question pourquoi Kony qui est un Acholi, a fait ce qu’il a fait à son propre4

peuple.5

Si vous êtes chercheur, si vous étudiez, vous allez rechercher d’autres preuves dans6

le monde et nous savons qu’il y a des personnes qui ont rêvé de sociétés pures, et7

nous savons également que les origines de l’armée de Kony se trouvent dans8

Lakwena qui a parlé d’une forme de pureté. Et on commence par une épuration9

religieuse, une épuration qui nécessite, donc, une... une correction ou une10

rectification et la création d’un nouvel ordre, ce qui va produire une société, la11

société d’un groupe dit pur.12

Maintenant, à partir de là, il y a la question de savoir comment réanimer, ressusciter13

la... la... la fierté des Acholi, comment avoir une société acholi qui soit propre. Nous14

allons créer une société acholi qui ne soit pas polluée sur le territoire acholi. Ça, c’est15

ce qui est... on appelle en général dans le monde de la recherche, des... des... des16

affirmations de type hitlérien — Hitler qui voulait créer une race aryenne. Il n’a pas17

été le premier d’ailleurs.18

Q. [15:04:30] Alors, il ne sera pas le dernier, je crains, mais, Monsieur le professeur,19

lorsque vous... êtes-vous d’accord avec moi pour dire que ce puritanisme dont on a20

parlé à propos de Lakwena et de Joseph Kony ne consistait pas seulement à purifier21

la… la… la… l’ethnie acholi, mais aussi à purifier l’« Uganda »... l’Ouganda en tant22

que nation, puisque les 10 commandements visent à faire de l’Ouganda un pays23

respectueux de Dieu ?24

R. [15:05:02] Oui, ça, c’était au début... ça, c’était au début Lakwena et... ça a changé.25

Q. [15:05:11] Oui, mais alors, ces 10 commandements ?26

R. [15:05:15] Je comprends, oui bien sûr, cet aspect puritain. Évidemment, ça s’est27

déformé au fil du temps, mais ce n’est pas pourquoi... pour cela qu’on parle de28
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sentiment, on ne parle pas... on ne parle pas de pureté chimique, on parle d’une1

pureté idéologique. On essaie de convaincre les gens en leur disant « ça, c’est pour2

vous ; c’est dans votre intérêt, c’est pour votre société et donc, vous devez le suivre ».3

Mais c’est justement... on a beaucoup parlé de ce mécanisme, c’est pour cela qu’on4

utilise le terme « de type hitlérien ». C’est le terme que j’ai utilisé, mais Blattman l’a5

évoqué, Hannah Arendt en a parlé et… et bien d’autres, c’est... c’est dans la6

littérature, ça existe. Et la question était de vouloir créer une société pure pour les7

Acholi.8

Maintenant, si vous me demandez, en qualité de scientifique, s’il y a des sociétés9

pures dans le monde, eh bien, il n’y en a jamais eues et espérons qu’il n’y en aura10

jamais parce qu’il y aura toujours quelque chose qui manquera, c’est le monde qui a11

été comme ça... qui est comme ça.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:06:25] Et maintenant, on va13

revenir aux sévices des victimes et des traumatismes potentiels dont elles ont fait...14

qu’elles ont vécus.15

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [15:06:37]16

Q. [15:06:38] Monsieur le Professeur, à la page 0066, enfin, l’ERN qui « termine » par17

66, vous avez parlé de la colère, de la peur, de la tristesse et du dégoût que Joseph18

Kony a... a suscités dans la communauté acholi. Elle a essayé de l’isoler, ensuite, et19

de se distancer de ses actions.20

N’est-il pas vrai, Monsieur le professeur, que malgré cet isolement... que bien que cet21

isolement soit intervenu beaucoup plus tard, les... la population acholi s’est trouvée22

finalement, souffrir aux mains de… du gouvernement ougandais et qu’elle a23

toujours essayé de prouver qu’elle n’était pas... enfin, que les populations n’étaient24

pas des collaborateurs de l’ARS ?25

R. [15:07:27] Merci, Maître Ayena.26

Alors, vous arrivez donc, maintenant, à la psychologie, à l’aspect psychologue...27

psychologique.28
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Bien sûr, beaucoup de gens ont fini par comprendre, en territoire acholi, que ce qui1

se passait n’était pas bon pour la... pour la société. Et cela, déjà, les a convaincus de2

se distancer de... de Kony, et puis ils ont compris l’énormité de... de l’UPDF. Ils se3

battaient, finalement, contre une énorme force et ils ont réalisé qu’ils ne pourraient4

jamais gagner une guerre, et ceci s’est traduit par le fait que les populations acholi5

ont voulu prouver qu’elles n’étaient pas collaboratrices.6

C’est ce qui s’est passé également... enfin, c’est ce qui se passe partout dans le7

monde, les... les immigrants japonais installés aux États-Unis pendant la deuxième8

guerre mondiale ont dû s’efforcer de prouver qu’ils n’étaient pas collaborateurs pour9

le Japon, et ils ont dû, donc, à ce moment-là... ce qu’ils faisaient, c’était tout à fait10

naturel, normal puisqu’ils se trouvaient en situation de danger.11

Donc, moi je suis ougandais et nous avons vu les régimes se succéder, et nous avons12

vu nos collègues changer de côté du jour au lendemain. Je suis sûr que vous avez13

des amis... votre ami ici a été un collaborateur, il a peut-être même été armé, et...14

Donc, nous étions à l’école secondaire et puis un ami à moi, tout d’un coup, est15

revenu le lendemain, il était en uniforme et il était passé de l’autre côté, et tout ce16

temps-là nous pensions... nous n’avons pensé qu’à... qu’à lui échapper. Mais en fait,17

il était... il appartenait au mouvement rebelle. Certains rebelles ont été tués, mais ce18

que je dis, c’est que c’est vrai, vous avez raison de dire que certains sont partis.19

Voilà.20

Mais, ceci m’amène à une autre question qui est de savoir : que faites-vous lorsque21

vous vous trouvez dans ce type de situation — quelqu’un va épouser une cause avec22

laquelle vous n’êtes pas d’accord ? En cas de guerre, ça se passe tout le temps,23

pendant la deuxième Guerre mondiale... la seconde Guerre mondiale, vous avez des24

Allemands qui ont protégé des... des Juifs. Il y avait un gouvernement qui25

pourchassait les Juifs, mais il y avait d’autres personnes qui... qui les protégeaient,26

donc, il y a des personnes même qui... qui faisaient le maximum pour protéger les27

personnes qui étaient attaquées.28
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Q. [15:10:22] Monsieur le professeur, je voudrais relier cela aux possibilités de1

facteurs de traumatisme.2

Vous savez, une personne est poursuivie, pourchassée en permanence parce que3

c’est un collaborateur. Bon, vous êtes un collaborateur, donc, vous... vous êtes4

poursuivi ; est-ce que ça crée... est-ce que c’est un facteur de traumatisme ?5

R. [15:10:52] Oui, bien sûr, parce que vous êtes sans arrêt montré du doigt. Et je l’ai6

déjà dit que le traumatisme et le... le TSPD est, en fait, une manifestation commune7

de différents traumatismes. Il y a le traumatisme psychologique, il y a des personnes,8

même aujourd’hui, qui parlent des traumatismes écologiques, la politique de la terre9

brûlée, par exemple, détruire... tout détruire. Eh bien, les gens parlent aussi de10

traumatisme économique.11

Donc, celui dont nous parlons ici, c’est le TPSP… ST, il y a la psychologie des12

traumatismes, il y a le… le sentiment par la personne qui en souffre d’être... d’être13

poursuivie et... mais... et cela peut se traduire par des cauchemars.14

Pour les psychiatres, la manifestation est différente. Vous savez, on peut avoir un15

soldat qui a souffert de stress posttraumatique, mais il y a également les personnes16

qu’il a agressées, qu’il a attaquées qui en souffrent aussi, mais les manifestations sont17

différentes.18

Q. [15:12:10] Merci.19

Revenons maintenant à la question des crimes sexuels, de nature sexuelle commis20

par l’ARS, et en particulier, vous avez parlé de Sili Selindi (phon.) : qui était cette21

personne ?22

R. [15:12:30] Il y a des gens qui pensaient qu’elle était la possession de Dieu, mais23

l’idée c’était d’aider les gens à procréer.24

Q. [15:12:43] Est-ce que c’était un être humain ?25

R. [15:12:45] Merci, Maître Ayena, de me poser cette question parce que les gens se26

sont posé la question de savoir si... et on m’a même demandé si je pensais que Kony27

était un être humain.28
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Q. [15:12:58] Et l’était-il ?1

R. [15:13:00] En d’autres termes, la croyance dans la... la possession des gens par des2

esprits et la manifestation dans les gens et dans les rêves, est quelque chose qui est3

répandu...répandu. En Afrique, ça se produit en cas de guerre. Vous savez qu’ils4

croient, par exemple, au kibuuka (phon.). Le kibuuka, il est censé faire la guerre5

depuis... depuis les nuages, tirer des flèches depuis les nuages, chaque fois qu’ils6

voyaient la pluie, eh bien, ils pensaient qu’il y avait quelqu’un dans les nuages qui7

leur lançait des flèches. La personne était vivante réellement, et c’est pour ça que ces8

choses-là qui se passent pendant la guerre eh bien, c’est comme si donc, il y avait9

cette activité sexuelle entre homme et femme en permanence au sein du mariage, eh10

bien, c’était quelque chose de forcé en tout temps, tout le temps.11

Q. [15:14:06] À ce stade, il peut être utile pour votre... pour vous, Professeur Musisi...12

est de savoir que Sili Selindi (phon.) était l’un de ces esprits, de ces nombreux esprits.13

Il y en avait d’autres ; il y avait des Sili Selindi (phon.) qui... qui était un esprit, n’est-14

ce pas ?15

R. [15:14:32] Merci, Maître Ayena, mais je voudrais préciser ceci : les esprits16

représentent des personnes qui ont été vivantes, le cen... les cen sont des esprits de17

personnes mortes et si elles étaient un esprit, eh bien, elles pourraient entrer dans le18

corps de quelqu’un d’autre et obliger les personnes à agir de certaines manières.19

Q. [15:15:01] C’est ce que croit l’homme africain.20

R. [15:15:04] On peut le dire, mais il y a beaucoup de croyances dans le monde, qui...21

qui ne permettent pas de... que l’on ne peut pas prouver, y compris l’existence de22

Dieu, hein, si on peut dire cela. On ne peut pas mettre Dieu dans une éprouvette et23

prouver son existence.24

Q. [15:15:29] Maintenant, dans le contexte de l’époque, les instructions de Sili Selindi25

concernant les crimes de nature sexuelle et sexiste, eh bien, est-on... pouvons-nous26

être d’accord sur le fait que toutes ces questions concernant les relations sexuelles au27

sein de l’ARS étaient dictées par des esprits ?28
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R. [15:16:00] Non. Ma réponse sera aussi simple que ça. Il aurait pu y avoir,1

effectivement, Sili Selindi, l’incident de Sili Selindi, mais tous les autres cas2

d’enlèvements de jeunes filles qui ont ensuite été attribués à des commandants, qui3

ont été utilisées dans les camps en tant qu’esclaves sexuelles, ça, ça n’était pas sous4

l’instruction d’un esprit, sauf si vous dites que Kony était un esprit.5

Q. [15:16:33] On nous a dit au prétoire que Kony était un médium de tous les esprits,6

y compris de Sili Selindi. Et si tel était le cas, est-ce que cela nous permettrait de7

mieux apprécier le fait que Kony donnait... Bon quelqu’un a parlé du terme... a8

utilisé le terme « édicter », c’est-à-dire donner une instruction d’enlèvement et9

l’attribution des femmes était faite sous le... sous le... par l’instruction des esprits.10

R. [15:17:16] Kony n’était pas un imbécile, il savait comment manipuler les gens au11

niveau psychologique, il savait comment les mobiliser, comment les diriger. Il a12

peut-être appris un certain nombre de choses. Il a... il a... Il a étudié tous les aspects13

du comportement humain, et cela lui a permis de commander une armée pendant14

très longtemps. Il faut comprendre cela de cette façon. Les gens pensaient... avaient15

l’impression que c’était un esprit parce qu’il pouvait prévoir l’avenir. S’il savait par16

exemple que son réseau d’espions... par son réseau d’espions que l’UDPF... l’UPDF17

s’apprêtait à arriver, eh bien, il pouvait leur dire que c’était ce qui allait se produire18

et qu’il fallait qu’ils se préparent. Les gens pensaient que ça devait être un esprit19

puisqu’il savait tout cela. Il y a beaucoup de choses qu’il a pu utiliser... cet... et j’en20

parle dans mon rapport. Je parle de l’endoctrinement sectaire, l’idée d’endoctriner21

les gens n’est pas du tout nouvelle. Nous savons qu’il y a des personnes très22

instruites qui ont été endoctrinées, en particulier des chefs de gouvernements, des23

leaders de gouvernements. Vous savez, on a parlé aussi du syndrome de Stockholm.24

Donc, vous pouvez parler aux personnes d’une certaine manière, les endoctriner. Ça25

s’est passé également à Waco, au Texas, ça s’est trouvé... peuvent décider... enfin on26

peut faire en sorte que des gens, les membres d’une secte, décident de se suicider. Ça27

s’est passé aussi en Ouganda, il y a cet endoctrinement de nature sectaire des28
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populations au sein de l’ARS. Enfin, les gens pensent que s’il pouvait faire cela, eh1

bien... si les gens ne faisaient pas ce qu’il disait, son esprit les pourchasserait.2

Q. [15:19:36] Dans ce contexte, Monsieur le Professeur, on sait que ce commandant3

était au départ un enfant soldat qui a refusé la femme qui lui a été attribuée par4

Joseph Kony, ou en tout cas sur les instructions du commandant Joseph Kony. Alors5

est-ce que c’était possible qu’un commandant fasse cela ?6

R. [15:19:58] Tout d’abord, je vais... enfin, je vais essayer de répondre à votre7

question. Tout d’abord, il y a la question que l’on peut suivre une instruction, tout8

simplement pour assurer sa survie. Ça, c’est un aspect. Donc... Je vois bien où vous9

voulez en venir, mais vous pouvez aussi suivre cette instruction en sachant qu’elle10

est mauvaise, qu’elle n’est pas bonne. Par exemple, ce commandant saurait qu’il est11

mauvais de commettre un viol, un meurtre, et c’est pour ça qu’il ne tuait pas ses12

collègues, ses camarades soldats.13

Vous êtes humain, vous avez grandi, vous vous êtes développé, et donc vous avez14

une liberté de... de réflexion, quel que soit l’endoctrinement que vous avez reçu.15

Donc, les deux éléments sont vrais, il faut arriver à survivre.16

Maître Ayena, pour vous répondre, j’ai traité des enfants... des enfants d’une école17

secondaire, ils étaient donc au collège ; MDF (phon.) est venu les attaquer, elle a tué18

quelques-uns d’entre eux et a enlevé les autres. Et j’ai traité ceux qui ont réussi à y19

échapper en tuant d’autres... d’autres enfants du régiment, parce que ceux qui20

cherchaient à s’échapper pouvaient être tués. Donc, certains de ceux qui ont tué au21

sein de l’unité se sont échappés. On ferait n’importe quoi pour survivre. Nous avons22

fait une étude. Voilà.23

Si vous regardez ce qui s’est passé à Auschwitz, dans les camps de concentration,24

vous vous apercevez que les personnes les plus fortes se trouvaient en haut de25

l’échelle et les plus faibles étaient en bas, c’est-à-dire les enfants. Et au dernier26

moment, il y avait une lutte, les gens s’accrochaient à n’importe quoi pour essayer de27

s’échapper.28

ICC-02/04-01/15-T-177-FRA ET WT 23-05-2018 77/90 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-0003 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

23/05/2018 Page 78

C’est la même chose pour ce qui est des meurtres qui ont eu lieu dans une secte. Il y1

a eu un incendie dans cette zone-là, et c’est près de la porte de sortie, la porte de2

secours que se sont retrouvés les hommes les plus forts, parce qu’ils cherchaient à3

échapper à cet... à ce... à cet incendie.4

Donc, il y a un élément de survie dans tout ce que nous faisons, y compris... y5

compris dans ce que nous... ce dont nous parlons.6

Q. [15:22:40] Je pense que c’est très instructif, merci, Monsieur le Professeur.7

Maintenant, nous allons regarder ou examiner certains incidents de la vie des8

enfants enlevés par l’ARS.9

Page 54 de votre rapport, vous dites que certains de ces enfants sont devenus10

commandants en grandissant et que tout... et... et donc toute volonté de résistance11

aux ordres de Kony, ou le refus de s’acquitter de certaines tâches ou essayer de12

s’échapper, eh bien, était gravement, sévèrement puni.13

R. [15:23:26] C’est vrai.14

Q. [15:23:28] Ou ils étaient tués.15

Donc, Monsieur le Professeur, vous avez parlé... vous avez parlé à ces enfants16

pendant... dans le cadre de votre recherche, sur la difficulté qu’ils rencontraient, et17

les occasions, les possibilités de... enfin, qui variaient d’une personne à l’autre.18

R. [15:23:45] Maître Ayena, merci pour votre question.19

Chacun des patients que j’ai traités, j’ai posé la question évidente qui était de savoir :20

comment vous êtes parti, comment vous en êtes-vous sorti ? C’est donc une histoire21

très courante. Et souvent, ils me disent… pas tous, mais la plupart me disent que ça a22

été dans la confusion d’une attaque, d’un combat. L’UPDF les attaquait et ils23

profitaient de la confusion qui régnait pour trouver le moyen de s’échapper ou de se24

cacher. Et quelquefois pendant des jours, hein, pendant des journées entières, et25

jusqu’à ce qu’ils puissent vraiment s’échapper et se débarrasser de leur arme.26

Et malheureusement, s’ils étaient retrouvés par des soldats de Kony, eh bien, ils27

étaient morts, ou s’ils étaient découverts par l’UPDF, ils étaient morts également,28
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parce qu’ils devaient prouver qu’ils étaient du bon côté, mais maintenant, ils ont dû1

se déclarer d’un côté ou de l’autre. Et donc, c’est pas facile pendant la bataille,2

comme vous pouvez l’imaginer, parce que par exemple, certains se sont échappés à3

l’occasion de pillages pour des... pour de la nourriture, mais il y en a un qui était très4

calculateur, très secret, beaucoup se sont échappés tout seuls, d’autres avec un ami,5

mais il fallait vraiment, vraiment avoir grande confiance dans cet ami, parce que tout6

pouvait vous faire découvrir.7

Q. [15:25:19] Monsieur le Professeur, avez-vous connaissance de certaines8

catégories... Oui, vous... vous avez déjà répondu à ma question en disant que ça... ça9

variait selon les personnes, mais est-il devenu manifeste que plus la personne se10

trouvait... occupait un... un grade élevé, et plus elle était prise au sérieux, et plus11

soupçonneux Kony devenait. En fait, tout le système devenait très soupçonneux de12

votre personne, parce que ça devenait de plus en plus difficile de vous échapper13

parce que vous étiez surveillé.14

R. [15:26:08] Ce n’est pas difficile d’imaginer cela. Je n’ai pas eu d’interaction avec15

des commander... des commandants de Kony pour me dire quel était leur état de16

pensée, mais c’est bien connu que Kony a tué certains de ses commandants, des17

commandants pour lesquels il avait un certain nombre de soupçons. C’est connu et18

je suis sûr que vous en avez connaissance.19

Q. [15:26:33] Très bien. Là encore, Monsieur le Professeur, page 66, vous avez parlé20

de la croyance au Banga.21

R. [15:26:44] Oui.22

Q. [15:26:45] Donc, vous avez dit... je ne me souviens pas, mais le Banga pouvait23

punir ceux qui faisaient infraction aux codes et aux lois, qu’il y avait un besoin24

d’autorégulation, qu’elle soit visible ou invisible.25

Monsieur le Professeur, est-ce que c’est quelque chose que les enfants apprenaient26

très tôt dans leur vie ?27

R. [15:27:05] Merci beaucoup de m’avoir posé cette question ; ça répond, en fait, en28
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partie à votre première question. La croyance dans un droit… pardon, dans un Dieu1

universel, omniprésent, tout puissant, n’est pas confinée uniquement aux religions2

occidentales. Il y a beaucoup de croyances africaines qui croient cela.3

Q. [15:27:34] Et c’était omniprésent.4

R. [15:27:36] Oui, c’est omniprésent en Ouganda, dans d’autres pays également, et on5

vous l’apprend alors que vous êtes très jeune encore.6

Et c’est ce que j’ai utilisé à un moment, en disant qu’une personne, qu’elle soit vue7

ou pas vue, sait ce qui est bon et ce qui est mauvais. Et c’est pourquoi ils ressentent8

une culpabilité. Ils ont l’impression qu’il y a un esprit quelque part qui, peut-être, les9

surveille. Donc, il est vrai que cela, ils l’intériorisent dans leur conscience, et ça leur10

est enseigné lorsqu’ils sont tout petits, ça apparaît également dans les enseignements11

modernes de la chrétienté, de l’islam, des nouvelles religions. Et c’est pour cela que,12

oui, on insiste beaucoup sur cet aspect et moins sur les dieux moins importants, les13

divinités moins importantes.14

Q. [15:28:41] Monsieur le Professeur, votre question est donc que... la question est15

que « oui », c’est ce que j’attendais... votre réponse — pardon — est positive, ce que16

j’attendais.17

Maintenant, par rapport à la croyance Nyarubanga inculquée aux enfants et… et ce18

que vous avez appelé, donc, cet endoctrinement sectaire avec Joseph Kony, quelles…19

quelles sont donc les… quelles sont les interactions ? Je pense qu’il y a une sorte de20

combinaison de ces deux choses : il y a le Nyarubanga — Nyarubanga — qui était21

omniprésent, qu’il soit d’ailleurs ici ou non, il voit tout ce que vous faites, et il y a22

Joseph Kony qui, maintenant, procède à l’endoctrinement d’un enfant qui a été23

enlevé à l’âge de 9 ans, par exemple, et en lui disant : « C’est impossible de24

s’échapper ». Donc, il… il l’enduit de beurre de cacao (phon.), et cetera, et il lui dit :25

« Maintenant, vous ne pouvez plus vous échapper. Vous êtes intégré au système de26

l’ARS. Partout où vous irez, on vous verra. Et même si on ne vous voit pas, l’effet27

que nous avons fait… l’effet que nous avons induit chez vous fait que vous allez28

ICC-02/04-01/15-T-177-FRA ET WT 23-05-2018 80/90 NB T



Procès - Témoin UGA-PCV-0003 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

23/05/2018 Page 81

tourner en rond en permanence. »1

Alors, qu’est-ce que… comment interprétez-vous cela ?2

R. [15:30:19] Merci beaucoup, Maître Ayena.3

Les enfants passent de l’enfance à l’âge adulte et ils grandissent en intériorisant et en4

intégrant ce qu’ils vivent au cours de cette période, et leur développement5

psychologique et intellectuel suit le… la même logique. Les enfants sont également6

facilement convaincus, on peut les convaincre facilement de s’orienter dans un sens7

ou dans un autre. Ils n’ont peut-être pas le niveau intellectuel non plus pour8

percevoir les contradictions posées. Par exemple, on peut dire que « frapper, c’est9

mal », mais en même temps, à l’école, on leur dit que le maître les punit pour leur10

propre bien, y compris à travers une punition physique. Donc, on peut arriver à11

entendre dire des enfants : « Merci de m’avoir battu. C’est pour ça que j’ai… j’ai…12

j’ai mon diplôme. » Vous comprenez ?13

La question, ici, c’est jusqu’à quel point on peut dire : « C’est comme-ci » ou « C’est14

comme ça », sachant que dans la brousse, aussi, il faut survivre, sachant que celui15

qui a un pouvoir immédiat de vie et de mort, c’est Kony — il peut décider de votre16

destin. Voilà.17

Ensuite, l’autre est un petit peu plus métaphysique. Bon, je ne sais pas si c’est18

« métaphysique », le terme adéquat, mais c’est une croyance, une croyance19

traditionnelle en la sorcellerie, mais également une croyance en la modernité. Donc,20

Nyarubanga, c’est un Dieu, et cette dualité africaine est très, très répandue. On croit21

en ça et je crois également en ça, c’est-à-dire on peut voir une même personne aller à22

l’église aujourd’hui et puis, le lendemain, se livrer à des croyances ésotériques. C’est23

une question de croyance. C’est une situation complexe, mais nous vivons dans ce24

double monde au quotidien, dans le monde des esprits et également dans la25

croyance d’un Dieu universel, omniprésent et omnipotent — Nyarubanga, en26

l’occurrence. Voilà les choses qui arrivent en Afrique. Et on peut se perdre en27

Afrique, bien sûr. Pourquoi ? Même des gens très éduqués, très instruits. Donc, ça ne28
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m’étonnerait pas que quelqu’un commence à croire au pouvoir de Kony, mais en1

même temps croit qu’au-dessus de lui il y a un pouvoir supérieur, et même un2

paradis. Donc, on fait, eh bien, aujourd’hui, ce qui correspond, et puis, plus tard, ce3

qui correspondra à la situation de plus tard.4

Q. [15:33:33] Vous avez parlé ce matin de victimes — au pluriel — qui devenaient5

auteurs. Professeur, est-ce que vous pouvez éclairer la Cour et l’aider à comprendre6

si quelqu’un, et quand quelqu’un qui a été enlevé enfant, à l’âge de 9 ans, par7

exemple, pour x raison, d’accord, et qui devient donc victime, comment passe-t-il à8

être auteur de méfaits ou de crimes ?9

R. [15:34:23] Merci, Maître.10

On ne peut pas dater précisément ce type d’événement, mais l’abstraction, le11

jugement « abstractif » se développe progressivement avec le temps. Et au cours de12

cette évolution, l’enfant devient adulte, à un moment. On ne peut pas dire : « Voilà, à13

l’âge de 3 ans, on pense comme ça, et à l’âge de 20 ans, on pense comme ci. » Non,14

c’est progressif, évolutif. C’est une question de développement personnel, et voilà15

comment ça arrive.16

Q. [15:35:30] Pardonnez-moi. Mon collègue me rappelle que… que je n’avais pas17

branché mon micro, ce truc, là.18

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:35:37] Vous vous êtes19

compris, mais ça n’apparaîtra pas à l’enregistrement.20

R. [15:35:44] Ah, d’accord, d’accord. Je comprends.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:35:46] Et, bien entendu,22

maintenant, tout le monde parle ensemble, tout le monde parle en même temps,23

donc ça complique les choses.24

R. [15:35:50] Pourriez-vous répéter votre question ?25

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [15:35:55]26

Q. [15:35:55] La question est de savoir si tous ces paramètres… parmi tous ces… tous27

ces paramètres qui influent, il y a un développement circonstanciel.28
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R. [15:36:08] Alors, ce que je disais, l’enfant apprend progressivement avec le temps.1

Et à mesure qu’il grandit, qu’il vieillit, il devient… il a un raisonnement de plus en2

plus « abstractif », abstrait, mais c’est difficile de dater cela avec précision, c’est une3

question d’évolution, c’est une question de développement.4

Donc, ça dépend des circonstances ? Oui, ça dépend des circonstances et d’autres5

choses aussi, parmi lesquelles les circonstances. Et les circonstances, ça peut inclure,6

bien, les gens avec lesquels on est, l’environnement dans lequel on est,7

l’enseignement que l’on reçoit, et puis ce que l’on apprend à travers le8

conditionnement, comme on l’appelle dans les milieux « psychologues ». On se rend9

compte, par exemple, qu’un aliment qui est vert est amer, et un aliment qui est jaune10

est doux et sucré. C’est pas quelque chose qu’on apprend comme ça du jour au11

lendemain, c’est quelque chose d’intuitif (phon.), de progressif, comme je disais.12

Donc, au début, peut-être pensaient-ils comme cela, c’est-à-dire qu’ils ont été13

enlevés, et puis, il y a eu une transition vers un autre statut, vers autre chose. Ça14

doit… Le changement doit s’opérer à un moment, mais c’est une question15

d’évolution, de développement, comme je le disais. Donc, je pense différemment16

parce que j’évolue.17

Q. [15:37:30] Professeur, nous parlons de TSPT, trouble du stress posttraumatique —18

TSPT.19

R. [15:37:58] Oui, oui.20

Q. [15:37:59] Alors, c’est merveilleux de pouvoir disposer, si vous me le permettez,21

d’un professeur comme vous.22

R. [15:38:03] Merci.23

Q. [15:38:05] Mais je vous en prie.24

Alors, il y a plusieurs facteurs. Ces facteurs… Lorsque quelqu’un est gravement25

blessé, est-ce que ça influence sa façon de penser et de voir son avenir immédiat ?26

R. [15:38:31] Alors, il y a deux choses. D’abord, ça dépend de la blessure et où est-on27

blessé. On peut être blessé à la jambe ou à la tête — c’est différent. Si vous avez une28
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blessure au cerveau, bien entendu, il est possible que vous pensiez un peu1

différemment. Si vous pensez par exemple à une blessure si grave qu’elle vous2

rapproche de la mort, eh bien, là aussi, ça va vous faire penser différemment, en3

particulier les jeunes — les jeunes ne pensent pas aussi souvent à la mort que les4

personnes les plus âgées. Et puis, d’un coup, ils se rendent compte qu’ils auraient pu5

mourir ou qu’ils peuvent mourir.6

Alors, on parle de Nyarubanga, on parle d’aller le rencontrer au paradis, et cetera, et7

puis on sera jugé par le dieu. Je veux dire qu’il y a beaucoup de choses qui traversent8

l’esprit, à ce moment-là, dans des circonstances graves proches de la mort. Après, ça9

dépend bien sûr de la croyance personnelle.10

Q. [15:39:36] Merci beaucoup.11

À la page 0058, vous écrivez que l’on exigeait une « obédience » absolue et que la vie12

était incertaine, dangereuse et imprévisible. Rester ou s’échapper était13

particulièrement dangereux puisque ça voulait dire soit être tué par Kony, soit être14

pris par l’UPDF et considéré comme un rebelle ou suspecté d’être un rebelle. Kony15

était célébré comme une espèce d’esprit dont les ordres devaient être respectés16

absolument. Alors, comment les enfants enlevés développent leur adaptation à cet17

environnement ? Et comment s’adaptent-ils en termes de développement fonctionnel18

à cette situation ?19

R. [15:40:32] Alors, la pensée est « le » plus concrète au plus jeune on est, et elle est20

de plus en plus abstraite à mesure que l’on vieillit, avec une capacité à stocker dans21

votre esprit quelque chose que vous savez aux fins d’une action ultérieure.22

La gratification instantanée, c’est quelque chose d’enfantin. Par exemple, si je prends23

un exemple, on va pouvoir donner du lait à l’enfant qui a faim, mais si le… le lait est24

trop chaud, donc on ne va pas lui donner, mais l’enfant continuera de pleurer,25

disant : « Je veux ce lait ! » Et même si on lui explique 10 fois, à l’enfant, que si on lui26

donne le lait, il va se brûler, il continuera de pleurer, parce qu’il pense concret, il27

pense : « Je veux manger maintenant. »28
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L’enfant grandissant, on lui dit : « Tu as faim ? Bien. Faisons bouillir ce lait,1

attendons qu’il refroidisse, et puis tu pourras le manger… le… le… le boire. » Et2

l’enfant dit : « Merci beaucoup », et il attend patiemment que le processus se déroule,3

parce qu’il peut penser, conclure qu’une récompense viendra ultérieurement. Et4

cette capacité-là arrive avec le temps, avec une évolution. L’enfant progresse, et puis5

on sait qu’à l’adolescence cette capacité d’abstraction existe et est présente. Donc,6

chez l’adolescent et au-delà, eh bien, la pensée abstraite est plus présente, enfin, est7

plus établie.8

Q. [15:42:26] Est-ce que ce qui a été vu par l’enfant peut influencer « sur » l’adulte9

qu’il deviendra, par exemple, s’il a vu des commandants exécutés ou sévèrement10

punis parce qu’ils avaient désobéi à Joseph Kony ?11

R. [15:42:49] Oui, oui, bien sûr. Je dirais que des enfants exposés à des stress réitérés12

pendant leur enfance peuvent avoir une distorsion à l’âge adulte. Ils peuvent réagir à13

ce stress a posteriori, mais ça ne veut pas dire qu’ils perdent leur capacité à14

discriminer le bon du mauvais. Ils savent dès le plus jeune âge ce qui est bien, ce qui15

n’est pas bien, mais d’être exposé à des traumatismes graves en tant qu’enfant peut16

influencer, bien sûr, l’adulte, plus tard.17

Q. [15:43:36] Professeur, lorsque quelqu’un connaît les répercussions évidentes de la18

désobéissance, est-ce que c’est important qu’il sache, qu’on lui dise que ce qu’il a fait19

est bien ou mal ? Parce que, ensuite, il en sait les conséquences. Est-ce que ça compte20

de le dire ?21

R. [15:43:59] Comme je le disais tout à l’heure, le développement d’un jugement22

abstrait permet l’utilisation d’une information plus tard. On peut leur dire que ce23

qu’ils font est pas bien, qu’ils ne devraient pas le faire, et donc, en principe, on évite24

de le faire. C’est ce qui arrive chez beaucoup de... de... de... d’enfants soldats. C’est25

pour ça que beaucoup ont fui, se sont échappés, sachant que ça a été fait pour26

survivre. C’est pour ça que la connaissance de ce qui est bien et de ce qui est mal, du27

bien et du mal existe, elle est là, y compris chez les auteurs.28
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Q. [15:44:40] Professeur, me permettriez-vous d’ajouter que si vous savez que c’est1

mal, on peut trouver une manière de s’échapper ? Ensuite, il faut que l’on en ait2

l’opportunité, n’est-ce pas ?3

R. [15:44:58] Oui, je vois bien ce que vous voulez dire, mais on peut créer, aussi,4

l’opportunité.5

Q. [15:45:04] Si c’est possible. Est-il important que, par exemple, un enfant qui a vu...6

qui a été exposé à une violence extrême, y compris des punitions collectives,7

violentes, par exemple une attaque de la LRA contre une communauté entière parce8

que quelqu’un s’est échappé et... et est revenu, est-ce que c’est quelque chose qui est9

possible ?10

R. [15:45:48] Bon, il y a eu des cas, en effet, oui, où... qui ne sont pas du tout abstraits,11

d’ailleurs, où l’on vient punir des gens parce que quelqu’un d’autre s’est échappé. Il12

y a par exemple des femmes qui ont été mutilées pour des soupçons, ou... ou des13

gens qui ont été brûlés. J’en ai vu beaucoup, en particulier lorsque j’étais consultant14

au sein de l’ONG Isis-WICCE, au début. Ils le savaient, bien sûr, mais ils15

continuaient de s’échapper quand même et certains, bien entendu, ont même été16

tués.17

Q. [15:46:32] Professeur, vous parliez également de la difficulté de la vie dans la18

brousse, de l’absence d’aliments, de médicaments, et cetera, donc qu’il y avait... vous19

avez entendu des... des... des dépositions selon lesquelles les enfants souffraient20

gravement, physiquement de blessures, alors qu’ils étaient dans la brousse et étaient21

amenés pour être soignés avec des herbes, des massages ou de l’eau chaude, c’est-à-22

dire pas véritablement un hôpital. Est-ce que ceci peut aussi avoir eu un impact sur23

les personnes enlevées, je veux dire un impact mental, psychologique ?24

R. [15:47:20] Deux choses : d’abord, les personnes enlevées savent qu’elles ont été25

enlevées de force. Donc, elles en veulent à la personne qui les a enlevées de les avoir26

placées dans cette situation compliquée, mais ils ne vont pas le verbaliser à haute27

voix, par simple souci de survie, aient-ils faim, soient-ils blessés, parce qu’ils sont28
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dans la brousse, alors ils espèrent pouvoir s’échapper et revenir dans leur famille,1

comme si ça n’était jamais arrivé. Donc, oui, ça, dans la souffrance, ils penseront à2

ces choses-là, mais ils souhaiteront toujours s’échapper pour revenir vers leur3

famille. Ensuite, le fait de ne pas bénéficier du soutien familial fait que les choses4

sont extrêmement compliquées aussi et sont difficiles.5

De fait, on parle de ces soins alternatifs — entre guillemets — Kony a essayé6

d’enlever des médecins. Je connais Thomas Ojok (phon.) qui est un médecin,7

d’ailleurs, un docteur, et je me souviens être allé moi-même à Gulu, pour dire à8

Thomas Ojok, qui était plus âgé que moi, de venir se former comme psychiatre pour9

aider les gens à... à Gulu. Et il est venu, il l’a fait, il a été formé et puis il est revenu à10

Gulu, et il nous a raconté comment il avait été enlevé, il a raconté également... on l’a11

convaincu de comment il serait plus utile à l’extérieur des forces de la LRA et il est12

revenu à Gulu, et il y est resté, il y travaille. Donc, il y a beaucoup d’histoires comme13

ça. Il était plus âgé, mature et capable d’abstraction, et puis il y a des histoires14

similaires côté UPDF. C’est ça qui m’a convaincu de le former parce que c’est ça...15

c’est ça l’objectif, c’est former des gens pour apporter une aide psychiatrique,16

psychologique.17

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:50:00] Permettez-moi. Est-18

ce que vous savez combien de temps ça va vous prendre encore, ce contre-19

interrogatoire ? C’est pour prévoir un peu l’après-midi.20

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [15:50:10] Je pense qu’il nous faudra encore21

une autre séance demain matin.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:50:18] D’accord. Vous nous23

direz à un moment où ça ait du sens de mettre fin à la séance d’aujourd’hui.24

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [15:50:30] Vous voulez que j’arrête là ?25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:50:33] Non, non, non, je26

veux dire s’il y a à un moment... un moment, une césure naturelle, on pourrait en27

profiter.28
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Me AYENA ODONGO (interprétation) : [15:50:39] D’accord, eh bien, je vous le dis1

dès que... dès que j’arrive à un point, un tournant.2

Q. [15:50:48] Professeur, je m’intéresse par la différence que vous faites entre tipo et3

cen. Alors, la question que je vous pose, c’est quelle est la différence, d’après vous,4

entre tipo et cen, et je vais dire, en termes de... de facultés mentales, d’un point de vue5

de traumatisme ?6

R. [15:51:12] Vous voulez dire de bien-être mental, c’est ça ?7

Q. [15:51:16] Oui, c’est ça.8

R. [15:51:18] Comme je l’ai dit, les Africains croient en un monde spirituel. On meurt,9

on ne disparaît pas, on devient un esprit, mais vous pouvez avoir subi des choses10

avant la mort ou pendant la mort, ou des choses peuvent même arriver après la11

mort, qui font que vous, en tant qu’esprit, vous soyez fâché, en colère, et c’est cet12

esprit en colère qui revient hanter jusqu’à ce que l’on rectifie le mal causé.13

D’un autre côté, on peut aussi être en train de faire du bien, s’occuper de sa maman,14

de sa famille, de son élevage, de son petit frère, et l’esprit, à ce moment-là, de... de15

votre défunt père, par exemple, serait très content et donc vous aidera. C’est un16

esprit heureux, positif. Tipo, c’est un esprit heureux, qui apporte des choses bonnes.17

Cen, c’est l’inverse, c’est un esprit mauvais, en colère, mais Tipo, non, ne va pas vous18

rendre malade, ce n’est pas un esprit vengeur.19

Q. [15:52:44] Auriez-vous pu découvrir, Professeur, par exemple, que « tipo » soit un20

terme générique pour dire « esprit », que les gens qui meurent ne disparaissent pas21

complètement, il y a cet esprit qui survit, qui leur survit, et que cet esprit, en termes22

généraux, s’appelle « tipo », et puis Tipo devient Cen, lorsqu’il est agressif ?23

R. [15:53:18] Il y a une manière abstraite et une manière concrète de dire les choses.24

Ce que vous expliquez, c’est plus abstrait. Je veux dire que quiconque meurt devient25

un esprit. Mais ça peut... ce n’est pas nécessairement un esprit en colère. C’est26

lorsque l’esprit est en colère que ça devient Cen.27

Q. [15:53:41] Donc, on est d’accord là-dessus. Bien.28
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Ensuite, avant de nous séparer, vous parliez de l’esprit des morts qui est invité à1

revenir, et il y a trois... trois stades à l’enterrement.2

R. [15:54:02] Oui3

Q. [15:54:04] Et donc, dans la deuxième partie, c’est... l’esprit du mort est invité à4

venir vivre avec les proches jusqu’à la dernière étape, jusqu’au rituel final.5

R. [15:54:16] Je ne sais pas jusqu’au rituel final, ça, je ne sais pas, mais l’esprit est6

invité à revenir pour vivre avec les siens. Alors, lorsqu’on meurt, on devient un7

esprit, on est enterré. O.K. Mais l’esprit revient ou est invité à revenir au cours d’une8

cérémonie.9

Q. [15:54:47] Qui l’invite ?10

R. [15:54:50] La famille. Je ne rentrerai pas dans les détails parce que je n’ai jamais11

participé, je n’ai jamais vu ces cérémonies personnellement, mais enfin, on me les a12

racontées. Donc, l’esprit est invité à venir et à continuer de vivre avec les siens ;13

l’esprit n’est pas exclu, il n’est pas chassé. La mort est chassée.14

Q. [15:55:09] C’est ma dernière question pour cet après-midi : lorsque vous parlez de15

cen, vous semblez parler exclusivement de votre expérience avec les personnes16

enlevées qui sont de retour.17

Alors moi, je souhaiterais que nous nous concentrions sur les expériences vécues par18

ceux qui étaient effectivement dans la brousse. Est-il possible que, si l’on tue19

quelqu’un et que l’on reste dans la brousse, l’expérience... les expériences20

traumatisantes que vous décrivez sur les gens qui sont revenus puissent être vécues21

également par ceux qui sont restés dans la brousse ?22

R. [15:56:10] Alors, TSPT, c’est le résultat d’une expérience traumatique, et donc, on23

peut le vivre, ce... ce... ce trouble posttraumatique, simplement en étant le témoin24

d’une atrocité, pas simplement en la faisant ou en s’y livrant. On peut développer un25

post... un trouble posttraumatique rien qu’en ayant entendu parler de cela.26

J’avais cette patiente qui était une victime du génocide rwandais. Elle était en27

Allemagne, quelqu’un lui a parlé de sa mère, de sa mère qui avait été coupée à la28
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machette, à la hache. Elle était en Allemagne, on lui a expliqué et ça a fait un trouble1

posttraumatique.2

Donc, c’est difficile et c’est simpliste de réduire cen, par exemple, à un trouble3

posttraumatique. C’est difficile d’expliquer les croyances africaines avec des mots4

simples. Par exemple, si on a un accident de la route, on peut arriver à croire que5

c’est l’influence d’un esprit et on peut entendre, en Afrique « ne va pas sur sa colline6

parce qu’il y a l’esprit » ou « ne va pas dans la rivière parce qu’il y a l’esprit ». Je suis7

sûr que vous avez entendu ce type d’expression.8

Donc, notre croyance en le monde spirituel et les esprits est extrêmement complexe.9

Monsieur le Président, je crois que je pourrais m’étendre beaucoup. L’idée, c’est de10

faire comprendre ces choses extrêmement complexes à tout le monde. Ce n’est pas11

simple, ce n’est pas simple. Les esprits peuvent habiter les rivières, les montagnes,12

les arbres, partout. Ils peuvent être récents ou anciens, ils peuvent vous rendre13

malade, ils peuvent vous pousser au suicide, ils peuvent faire la guerre, ils peuvent14

vous pousser à tuer quelqu’un, c’est une situation complexe. C’est le même Dieu qui15

récompense mais qui punit aussi.16

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:58:44] Bien, je pense que17

nous allons nous en tenir là pour aujourd’hui.18

Une petite remarque : si tout cela était simple, nous n’aurions pas besoin d’expert19

pour nous éclairer.20

LE TÉMOIN (interprétation) : [15:58:58] Merci, Monsieur le Président.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:59:01] Voilà qui conclut22

notre séance et aussi l’audience d’aujourd’hui ; nous reprendrons demain, 9 h 30.23

Mme L’HUISSIER : [15:59:08] Veuillez vous lever.24

(L’audience est levée à 15 h 59)25
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